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l’Il est dangereux d’écrire sur îes
Païs étrangers , à cause de la pré¬
vention , que quantité de person¬
nes ont contre tout ce qui vient
de loin , & tout ce qui paroît sur-
prennant ; il ne Test pas moins,
de garder le silence fur les en¬

droits que l’on a vûs , parce que plusieurs autres s’i-
maginent , que c’est assez de s’éloigner de son païs,
pour trouver à tout moment des merveilles ; que
chez les étrangers tout est extraordinaire , & qu ’il
suffit à un Voyageur d’ouvrir les yeux pour s’in-
struire . Ainsi , quelque parti que l’on prenne , l’on
court toujours risque d’être accusé de peu de sincé¬
rité , ou de négligence.

Pour contenter les uns , il ne saudroit rapporter
rien que de sort commun , parce que tout ce qui est
extraordinaire leur devient suspect , & pour satisfaire
les autres , il saudroit toujours parler de prodiges , &
de choses étonnantes , parce qu ’il suffit qu ’une chose
soit dans les réglés ordinaires , pour leur paroître in¬
sipide , & pour les rebuter.

Mon ouvrage ne fera assurément du goût ni des
uns , ni des autres , car j’ai resté trop long -temps dans
les Indes , pour ne pas parler pertinemment fur cer¬
tains articles , qui pouront paroître surprenans ; & d’un
autre côté , j ’y ai demeuré trop peu , pour parler har¬
diment de tout , pour me flater de connoître à fond la
politique & les coutumes des Indiens , & pour croire
d ’avoir acquis en trois ou quatre ans des lumières,
qu ’à peine pourroit avoir un homme , qui y en au-

roit vécu vingt . Mais si la maniéré dont je parle des
Indes ne plaît pas à ces deux fortes de caractères ;
peut -être ne déplaira t -elle pas à ceux , qui sçavent se
former une idée juste des choses , quoi qu ’elles soient
éloignées , & qui jugent íâns prévention : & s’ils s’ap-
perçoivent , que j’aie eu le malheur de ne pas toujours
rencontrer juste dans le paralelle que j’ai fait des cou¬
tumes des Indiens avec celles des Anciens ; au
moins oserai-je me flater , qu ’ils ne defaprouveront pas
l’envie que j’ai euë de me faire un chemin à la con-
noissance de l’Antiquité , en étudiant les maximes de
ces peuples.

Je me fuis entierement écarté de la route que pren¬
nent ordinairement presque tous ceux qui font des
Relations : car écrire fur ce que d’autres ont dit , &
convenir avec eux , n 'est qu ’être leur copiste , ce que
l’on pourroit fort aisément faire , sans se donner la
peine d’aller si loin : & dire autrement , n’est qu ’aug-
menter la confusion , qui est déja assez grande entre
la plûpart de ceux qui ont travaillé sur cette matiè¬
re , sans que l’on puisse se flater pour cela d’être
mieux reçu , & de trouves plus de foi chez les Le¬
cteurs , qui croient (comme ils le peuvent faire est
toute sûreté) que dans la fuite , il en viendra de nou¬
veaux qui diront encore autrement.

Je m’étois d’abord proposé de m’appliquer unique¬
ment à l’étude de la Religion des Indiens , & les pre¬
mières découvertes que j’y avois faites m’avoient con¬
firmé dans ma résolution , aiant remarqué entre leurs
principes , & dans le système de leur triple Divinité,
sçavoMSrama , Witsnou & Devendre , une certaine
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fuite , qui ne se trouve point dans cette  soûle de
Dieux 5 qu ’ont adoré les Grecs & les Romains , &
dont Hésiode nous a décrit la génération . Mais com¬
me Terreur est toujours erreur : qu ’iî est impossible
que le mensonge ait cet enchaînement de preuves &
de raisons , qui s’éclaircissent les unes les autres , &
qu ’au contraire , il n’a pour partage , que la contra¬
diction & Tobscurité : lorsque j 'ai voulu descendre
plus particulièrement dans le détail des Sectes disseren-
tes des Gentils , & penetrer plus avant dans leurs my¬
stères ; j 'y ai trouvé tant d’absurditez , que j'ai crû
île pouvoir pas raisonnablement m’y appliquer davan¬
tage ; d’autant qu ’on ne remarque presque rien de
commun entre leur Théologie & celle des anciens
Païens.

Je n’ai pas jugé la même chose de leurs Coûtumes
particulières , que j ' ai regardé comme de précieux
restes de TAntiquité , qui pouvoient servir à éclaircir
plusieurs endroits des Autheurs anciens , & particu¬
lièrement de TEcritureSainte : ces connoissances étant
même absolument nécessaires, pour y expliquer natu¬
rellement certains passages auxquels de très-sçavans In¬
terprètes ne donnent souvent que des explications
allégoriques ; faute d’être instruits des maniérés des
Orientaux.

Outre cela nous avons dans TEcriture plusieurs en¬
droits , & même plusieurs termes qui d’abord nous pa¬
rodient durs , mais avec lesquels noiís nous familiari¬
sons aisément pour peu que nous aions fréquenté les
Peuples de TOrient , chez lesquels nous pouvons en¬
core voir tous ces  Caractères d’Antiquité que Ton
remarque dans la Bible , & generalement dans les Li¬
vres qui parlent du peuple Juif , ou de tous les autres
Anciens.

S. Jeróme connoissoit bien Tutilíté de cette scien¬
ce. II parcourut TOrient pour en apprendre les maxi¬
mes , & malgré tous les bruits que Ton sit courir con¬
tre fa réputation , il étudia fous un Docteur de TE-
cole de Tibériade , qui lui enseigna les anciennes
Coûtumes des Juifs , & qui lui fut d’un grand se¬
cours pour fa Traduction , & pour ses Commen¬
taires.

Mon dessein eut été de parcourir TAsie , si j ’euíse
été en état de le faire un peu commodément , & d ’y
remarquer exactement les plus petites choses , comme
sont , par exemple , les vieilles coûtumes de la popu¬
lace , ses fêtes , ses proverbes , fa maniéré de bâtir , de
se nourrir , de s’habiller , & de cultiver les terres :
étant certain , que si Ton doit trouver quelques vesti¬
ges de TAntiquité , c’est assurément chez les Gens les
plus simples , chez ceux qui habitent les Déserts &
en général chez les moins civilisez , qui n’ont ni
assez dSambition , ni assez de richesses , pour inven¬
ter de nouvelles modes , ou pour suivre celles que les
grands Seigneurs inventent , & pour s’éloigner par con¬
séquent de celles de leurs Ancêtres.

Presque tous les Voyageurs ont négligé jusqu 'ici
ces sortes ^ observations , qu ’ils ont regardées comme
des bagatelles , & comme des choses indignes de leur
attention . 11  est bien vrai , que prises en elles mêmes,
elles ne sont d ’aucun prix , mais pour peu que Ton
fasse réflexion aux avantages que Ton en peut tirer
pour Tïntelligence des Anciens ; on tombera aisément
d ’accord , qu ’elles méritent bien que l'on se donne
la peine de les rechercher & de les écrire.

Je n ’ai rien négligé pour m’instruire pleinement des
Coûtumes des Indiens , & j'ai observé le mieux qu ’il
m’a été possible jusqu ’à leurs maximes les plus com¬
munes . Mais pour les voir  dans toute leur pureté , il
auroit fàlu penetrer plus avant dans les terres , que je
n 'ai fait ; parce que fur les bords de la Mer , le Com¬
merce continuel qu ’ils ont avec les Européens fait
qu ’ils se relâchent fort fur Pobservation de leurs réglés
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& qu ’ils passent par dessus bien des choses, dont iís se
faisoient auparavant une severe Loi : de forte qu ’ils ne
deviennent ordinairement ni Chrétiens , ni ne restent
religieux observateurs du Gentilisme . Ainsi il est plus
difficile d’y faire des découvertes , outre qu ’il faut en
quelque maniéré s’instruire soi-même , car il est pres¬
que impossible de rien tirer d’eux fur ce chapitre ; la
plus grande partie étant trop occupée du negoce , pour
penser à toute autre chose ; & lessçavans d’entre leurs
Bramins croiant profaner leur doctrine & leurs réglés-
en les communiquant aux étrangers.

J ’ai donc été obligé de m’appliquer à examiner leurs
actions & leurs coûtumes les plus ordinaires , & d ’en
tirer presque toutes les remarques que j’ai faites , d ’oh
il est aisé de conclure , qu ’elles ne peuvent pas être en
fort grand nombre.

Je me fuis contenté de rechercher ce que les In¬
diens ont de commun avec les Peuples de Tantiquité,
mais plus particulièrement avec les Juifs , fans vouloir
entrer dans la grande question : sçavoir , si ceux qtïì
sous Phacée fils de Romelie Roi d’Israël , surent
transportez en Assyrie par Thegîath -Phalaílàr , ou si
ceux que Salmanassar y fit passer sous le regnée d ’O-
fée aiant pénétré chez les peuples des Indes , ne leur
communiquèrent pas ce que nous remarquons que
ceux-ci ont encore de semblable à eux : ou si Dieu
donnant une Loi à son Peuple , ne lui prescrivit pas
plusieurs réglés , que d ’autres Nations observoient dé¬
jà ; comme étant bonnes d’elles-mêmes.

L ’on pourroit rapporter plusieurs choses en faveur
de chacune de ces opinions : mais comme ce ne sont
que des raisons de probabilité & de vraisemblance , ' 8c
que sur un pareil article , on ne peut alléguer aucune
preuve positive ; j’ai jugé à propos de ne m’y pas
arrêter.

Quelques -uns trouveront peut -être extraordinaire,
que cet Ouvrage ne soit composée que de remarques
séparées les unes des autres , & que de faits qui n’ont
aucune liaison entr ’eux : mais j’ai crû les devoir don¬
ner ainsi , puisqu ’en effet chaque article traite d ’une
matière particulière , & qui n’a aucun rapport à ce
qui precede , & à ce qui suit ; outre qu ’on n’auroit
pû joindre ces articles les uns aux autres , que par de
longues digressions , qui n’auroient été nullement de
saison , & qui asseurément n’auroient pas plu à ceux
qui ne veulent voir dans un Ouvrage , que ce qui
doit y être , c’est-à-dire , que ce que le titre pro¬
met , ou du moins , que ce qui y a quelque
rapport.

J ’ai cru outre cela, devoir (a)  citer les passages La¬
tins , tels qui sc trouvent dans leur Auteurs , fur tout
dans les matières qui souffrent quelque difficulté &
dans lesquelles on a besoin de sçavoir , quel a été le
véritable sentiment de TAutheur . Pour ce qui est de
quelques endroits des Autheurs Grecs que j’ai été obli¬
gé d’alleguer , je me fuis arrêté aux termes de leurs
meilleurs Traducteurs , parce qu ’il se trouve quantité
de personnes , qui,quoiqu ’elles aient beaucoup de lit¬
térature , n’ont cependant point Tusage de la langue
Greque . Je sçai que ces citations ne seront pas du
goût de bien des gens , mais je crois qu ’elles feront
plaisir à d’autres , & que ceux qui auront quelque
connoissance des faits dont il s’agit , seront ravis de
pouvoir juger par eux-mêmes , & fans avoir besoin de
recourir aux Autheurs que je cite , si j’ai donné aux
passages que je rapporte , le véritable sens qu ’ils doi¬
vent avoir , & si les conséquences que j 'en ai tirées
font justes.

On s’étonnera peut -être , que j’en aye beaucoup
plus dit fur les Anciens , que fur les Indiens ; & par-
r  tien-

(a) On les à renvoies fous le texte de la Dissertation.
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ticulierement dans mes premieres remarques , ou , après
avoir rapporté assez succinctement ce qui regarde les
Indes , je m’étens fort au long fur l’antiquité ; mais
on cessera de le trouver extraordinaire , si l'on veut
bien faire réflexion à ce que j'ai déja dit ; que la con-
noissance des Coûtumes Indiennes prises en eiles-mê-
mes n’étoit d’aucune utilité ; que je ne croiois de¬
voir m’en servir que pour justifier ce que l’on nous
rapporte des Anciens , & pour Péclaircir lorsque l'oc-
casion s’en presenteroit ; qu ’en un mot , l’Antiquité
étoit mon unique but.

Comme dans tous les endroits où j 'ai parlé des In¬
diens & de la conformité que ces Peuples ont avec
ceux de l’Antiquité , je n'ai pas toûjours expliqué
quelques passages des anciens Autheurs ; on deman-
dra peut -être , pourquoi j 'ai parlé de cette confor¬
mité , puisque l’on n’en peut tirer aucun secours pour
l’éclaircissement de l’Ecriture & des Ecrivains des
premiers tems. Je répondrai à cela , que le principal
but que je me fuis proposé en faisant ces remarques
a été à la vérité de débrouiller quelques endroits qui
nous paraissent difficiles dans les Anciens ; mais que
ce n’a pas été l’unique , & quàj ’ai encore eu en vue
de contenter par là ceux qui ne peuvent s’ima-
giner , qu ’il y ait eu autrefois des gens auffi aveugles*
que l’on leur dépeint les Païens , & de leur montrer,
que s’il y en a encore aujourd ’hui d’assez malheureux
pour vivre dans ces égaremens qui les étonnent , &
qu ’ils ne peuvent comprendre , il y en a bien pû avoir
autrefois.

Je prie les Lecteurs de remarquer que je ne don¬
ne que comme des conjectures une partie des consé¬
quences que j’ai tirées des rapports qui se trouvent
entre les Coûtumes des Indiens & celles des Juifs,
& generalement de tous les Anciens , & que je n’é-
pouse aveuglement aucune des opinions que l’on
verra répandues dans cette Dissertation.

J ’avertirai encore ici , que lorsque sur le témoigna¬
ge de Quinte -Curce & de Chares de Mitylene , j ’ai
parlé dans l’Article XXIX . de l’ivrognerie des In¬
diens , & de la célébré Bacchanale qui se fit après la
mort de Calanus , pour honorer ses funérailles , &
que j’ai dit que le Vainqueur avoit bu cent quatre-
vingt douze pintes de vin , expliquant ainsi les quatre
congés dont parle Athenée : j ’ai plutôt eu égard à la
réputation de grands buveurs que l’Autheur donne à
ces Peuples , qu ’à la maniéré dont on explique ordi¬
nairement le mot de conge , qui étant pris à la rigueur
ne doit contenir que quatre pintes & demie. Ainsi
les quatre n’auraient fait que dix -huit pintes , ce qui
n’auroit pas été une chose tout -à-fait si extraor¬
dinaire . * Novellius Torquatus but en la présence
de Tibere trois Congés d’un seul trait , c’est-à-dire
treize pintes & demie , ce qui lui fit donner le nom
de Tricongiaire.  Et Julius CapitolinuS , dans la vie
de Maximin , dit qu ’il buvoit par jour une Amphore,
laquelle contenoit huit Congés , qui faifoient trente six
pintes , selon la maniéré ordinaire de conter . Quand
j ’ai donné aux quatre Congés la valeur de cent qua¬
tre vingt douze pintes , j ’ai crû que la maniéré dont
les Autheurs parlent de ce célébré combat n’en de-
mandoit pas moins. Au reste j’ai donné à la Conge
six fetiers comme tout le monde lui donne , mais j’ai
donné huit pintes’à chaque setier , & j’ai suivi en
cela la mesure des Jaugeurs , ne voiant pas d’autre
moien de m’accommoder à l’idée que Chares de Mi¬
tylene prétend nous donner de cette débauché . Le
Lecteur jugera si j ’ai eu raison , ou non,

* P/í». I. 14 . c.  rr.
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II . Des Etats du grand Mogol.

QUòíquej’aye résolu de íie rapporter dansmes remarques que ce que j ’ai trouvé , que
les Indiens avoient encore de commun avec les
Anciens ; cependant comme les Peuples dont il s’agit
vivent fous la domination du grand Mogol ; j ’ai crû
ne pouvoir me dispenser de dire quelque chose
de cet Etat , & de donner au moins une, idée générais
de son commencement , & de son étendue.

Temur -Lengue , qui signifie Prince boiteux , 8t
que nous appelions par corruption Tamerlan , a été
celui qui à fondé l’Empire du grand Mogol . II y a
eu quelques Autheurs particuliers ; qui ont prétendu
le faire descendre d ’une ancienne & noble fa¬
mille de Tartares ; mais presque tous les autres His¬
toriens qui ont parlé de lui , ont avoué , qu ’il étoit
de la lie du peuple , & que ce n’étoit qu ’à son mérité
seul , qu ’il étoit redevable de son élévation.

II épousa la fille du Prince qui commandoit souve¬
rainement dans toute la grande Tartarie , 8c  qui étoit
un des successeurs du fameux Ginguis Can , qui en,
avoit été le premier Empereur . Environ l’an de Je-
fus-Christ mille quatre cent il se mit à la tête des
Mogols , peuples qui habitoierit la partie O-
rientale de la grande Tartarie , & passa avec eux
dans les Indes , ou après avoir soumis quantité de
petits Princes de l’índoustan & des Provinces voi¬
sines , il j et ta enfin íes fondemens de ce vaste Em¬
pire , que l’on appelle aujourd ’hui l’Empire du grand
Mogol.

L ’on sçait que ce sut lui qui prit le fameux Baja»
zet Empereur des Turcs , & qui , après avoir tenté
tous les moyens possibles de lui rendre fa captivité
moins rude , & d’entrer même dans un accommode¬
ment avec lui ; fut enfin obligé par la fierté & les
continuelles menaces de ce Sultan , de le renfermer
dans une cage de fer , contre un des barreaux de la¬
quelle Bajazet sc cassa la tête de rage. Tamerlan avoit
un genie vaste , il étoit entreprenant & intrépide ; &
l’on n’auroit rien à lui reprocher , s’il avoit été un peu
plus humain.

L ’Etat perdit beaucoup de son lustre fous ses Des»
cendans , qui la plupart negligerent le métier de la
guerre , pour s’occuper uniquement du soin de leurs
plaisirs, & qui ne songèrent qu ’à couler une vie tran¬
quille & délicieuse : mais dans le dernier Siecíe on
vît monter fur le Throne un Prince , qui ne te¬
nant rien de la mollesse de quantité de ses Prédéces¬
seurs ne s’est pas rendu moins semblable à Tamerlan
par son courage & par ses grandes entreprises , que
par fa rigueur , & qui non seulement a rendu à cet
Etat le lustre qu ’il avoit perdu , mais encore a beau¬
coup étendu ses limites.

Áureng -Zeb est le Prince dont je veux parler»
Avant que d’en dire davantage fur son sujet , je crois
qu ’il est nécessaire de reprendre les choses d’un peu
plus haut , & de rapporter la maniéré dont son Pers
monta fur le Throne , & comment il en fut chassé.

Chah -Jehan , qui avant son élévation , à l’Empire
s’appelloit Sultan Corom , fut Pere d’Aureng -Zeb . II
étoit fils de Jehan Guire grand Mogol , & dévoie
fans difficulté s’attendre à lui succéder ; mais soit dans
l’impatience de regner , ou par quelque mécontente¬
ment particulier , il se révolta . II arriva malheureu¬
sement pour lui que son Pere vint à mourir pendant
le temps de fa révolté ; car ceux qui sous Jehan -Guire
avoient gouverné l’Etat sachant que Sultan Corom
n’étoit pas de leurs amis , firent proclamer Empereur
Bulloqui petit - fils de Jehan Guire . Cette nou¬
velle , loin d’abbatre Sultan Corom , ne fit que
l’irriter davantage : il poursuivit Bulloqui , trouva k

B moyenTomeL z. 1?ortie*
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moyen de se rendre mai 1 ? . ensilite de  j : proc he à la vérité , les désordres qu ’il a causez dans sá
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cT Prince dlmeura tranquille dam ses Etats | Frere Dará • cependant il n 'asiit en cela que suivre
fe h ieumsse de ses quatre fils ne leur per- ! ìes maxtmes de la dupait des Onentaux , chez qui

Înt paîde troúbkr son repos ; car auffi-tôt qu ' ils se krsqu ’tl s’ag.t du Throne , .1 faut tout gagner au ha-
virons dans un aue raisonnable , & qu ’ils furent en 2ard de tout perdre.

à !L » ne p^urroit mieux choifir Po^ eL
de filsSaind de Chaljehan , & les autres par leur feule j quele ^ V ^ r« e cmquteme , car ^ «ge ^ n,

SX .PoLficat , qu ’en affeL , de dire qu -i»
cela deux filles , dont l’aînée s’appelloit Begum Sa
lieb , qui n’avoit pas moins d’esprit que de fierté , &
î’autre étoit Rauchenara Begum , une des plus belles
Princesses de son siécle.

Dara , Sultan Sujah , & Morad -backche faifoient
assés connoître le dessein qu ’ils avoient de n’être pas
sujets les uns des autres , & de pouvoir vivre inde-
pendans ; mais Aureng -Zeb , qui étoit un esprit fin,
8c  transcendant, mais caché, & qui n’avoit pas moins
d ’ambition que les autres crût devoir paroître désin¬
téressé pour venir mieux à bout de ses desseins ; ce
qui lui réussit parfaitement bien . Pour lever donc
toutes sortes de soupçons , & pour empêcher que ses
freres ne se défiassent de lui , il embrassa la vie de Fa-
quîr,  c ’est-à-dire de pauvre Religieux , & fei¬
gnit d’avoir entierement renoncé aux grandeurs , &
aux interets de ce monde . Dans cet état il sçût si
bien aigrir ses Freres les uns contre les autres , qu ’ils
prirent tous les armes , fans fçavoir presque pourquoi
ils les prenoient.

Aureng -Zeb pendant ces divisions prit toujours le
parti duplusfoible témoignant publiquement , que de
son côté ayant renoncé à toutes sortes de prétentions,
il ne travailloit que pour le bien commun , & pour
procurer la tranquillité à son Pere ; cependant il n’é-
pargnoit rien dans le particulier , pour íè faire sous
main des amis, & pour attirer à lui les principales té-
tes de l’Etat . Lorsqu ’il se vît suffisamment appuié,
8c  qu ’il eut attaché à ses intérêts les plus considéra¬
bles Omrahs , qui font les Généraux des Mogols ; il
îeva enfin le masque , 8c  ses freres connurent , mais
trop tard , qu ’en se soulevant les uns contre les autres,
ils n’avoient travaillé qu ’à leur ruine , & à l’êlevation
d ’Aureng -Zeb.

II commença par retenir prisonnier dans une For¬
teresse son Pere Chah -Jehan qui s’y étoit retiré , & qui
y mourut six ans après. Ce Prince dans son malheur ne
parut point à plaindre . II s’étoit autrefois révolté con¬
tre son Pêre .Lors qu ’Aureng -Zeb se vit assuré de la per¬
sonne de Chah -Jehan , il travailla à se rendre maître
de celle de ses freres , & à les mettre hors d’état de le

poisonné. Aureng -Zeb trouva aussi aisément les moyens
de se mettre Fesprit en repos du côté des autres . Ce
fut Fan mil six cens soixante qu ’il fut proclamé grand
Mogol . On peut voir dans Monsieur Bernier , &
dans plusieurs autres Autheurs qui ont écrit fur les
Indes , toutes les particularitez des Guerres d’Aureng-
Zeb contre ses Freres ; 8c  les moyens dont il se servit
pour monter sur le Throne . Il étoit encore en vie
îoríque je quittai le Royaume de Bengale , le dixiè¬
me de Fevrier Fan mil sept cens deux ; mais le bruit
couroit qu ’il étoit tombé en enfance.

L ’on ne peut pas nier , que ce Prince n’ait été un
des plus grands Politiques , & un des plus grands
Monarques de son rems. Il suffit de lire son histoi-

n’y étoit point propre , & en passant tout le tems
de son Cardinalat dans une étroite solitude , quoi-
qu ’au milieu de Rome . Aureng -Zeb n’a paru vérita¬
blement ce qu ’il étoit qu ’après être élevé à FEmpire,
ou du moins que dans le tems que ses freres ne lui
diTputoient plus que soiblement la Couronne , & qu ’il
étoit seur de l’obtenir . Sixte ne parut aussi ce
qu ’il étoit , qu ’après s’être vu la Tiare fur la tête , 8c
le monde fût étonné de voir tout d ’un coup un si
grand changement dans íà personne . Tous les deux
ont rendu florissant FEtat qu ’ils possedoient : ils íë
sont fait craindre & respecter de leurs Peuples 8c  des
Princes leurs voisins , & quoique tous les deux aient
eu de la dureté , & fait bien des choses , qui
prises en elles-mêmes ne devroient pas être louées,
cependant ils n’ont pas laissé de s’acquerir Fun & Fau¬
ne une gloire immortelle . Aureng -Zeb a fait à la
vérité de grandes conquêtes , ce que Sixte n’a pas fait :
mais l’on doit considérer que le premier a régné plus
de quarante & deux ans , au lieu que l’autre n’a tenu
le Pontificat que cinq , ce qui a été un grand
bonheur pour quantité de Princes d’Italie 8c
plus particulièrement pour FEspagne , qui n ’auroit
peut -être plus le Royaume de Naples , s’iî eut régné
plus long -tems : car il n’avoit pas moins d’envie de
s’en rendre le maître , qu ’Aureng -Zeb en avoir de
joindre à son Etat celui de Golgonde , à cause des
riches mines deDiamans qui y font . De sorte que s’il
avoir vécu encore quelques années , il n ’auroit peut-
être pas moins bien réussi dans son entreprise , qu ’Au-
reng -Zeb a réussi dans la sienne.

II est difficile de dire si Fenvie de mourir
ou de regner , qu ’ont presque tous les Princes de
FOrient qui peuvent avoir quelque droit à la Cou¬
ronne , est une fuite de la dureté & de la fierté des
Rois , sous la domination desquels ils sont obligez
de vivre , ou si cette dureté & cette fierté que les
Rois font paroître est une fuite de l’envie insa¬
tiable de regner , qu ’ont les Princes qui sont fous leur
obéissance. On ne sçait si les Princes sont rudes
8c  sanguinairesà causes de Finconstance & du peu
de véritable amour que leurs sujets ont pour eux ; ou
si leurs sujets ont tant d’inconstance , & si peu d’a-
mour pour eux , parcs qu ’ils sont rudes & san¬
guinaires . Quelques uns diront quel moien d’ê-
tre doux & humain avec de tels Sujets ? avec
des gens qui ont continuellement Fesprit porté à
la révolté ? mais d’autres diront aussi, comment pour-
roit on s’empécher de travailler à sc tirer de la domi¬
nation de tels Princes , qui ne respirent que le feu
& le sang , & comment pourroit on les aimer , & leur
être fideles?

Iî semble que l’on peut dire à cela que ce peu de
véritable amour que les Orientaux ont communé¬
ment pour leurs Rois , est un effet de la fierté & de
la dureté des premiers Princes qui ont régné , & dont
1a Tyrannie a fait une si forte impression fur l’esprit

clés
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des peuples , qu ’ils ont dans la fuite ,regarde tous les
mitres Princes comme des Tyrans : deíorte que les suc¬
cesseurs de ces mêmes Princes ont été obliges; , pour
détourner les suites funestes , que pouvoir avoir cette
mauvaise impression , que la conduite de leurs Ancê¬
tres avoit faite fur les esprits , de continuer îa même
route , c’est-à-dire , de traiter leurs Stijets comme des
esclaves , de les tenir toujours dans la crainte , &
d’être durs , & Tyrans , comme l’étoient leurs pré¬
décesseurs. Ainsi la dureté des premiers Souverains
3 causé d’abord la méfiance à la crainte dans
î’efprit des Sujets ; Sc  cette méfiance & cette crainte
des Sujets ont càusé dans la fuite la dureté des Sou¬
verains.

Outre cela les Orientaux font généralement plus
mois , & plus adonnez à leurs plaisirs , que les autres
nations , & ils sont par conséquent moins capables
d ’une véritable & d’une solide vertu , qui n’est pas
moins nécessaire à un bon Sujet , qu ’elle l’est à un
grand Prince : car s’il faut beaucoup de science , &
de force d’esprit , pour sçavoir commander & pour
ne commander qu ’à propos ; il ne faut pas moins de
l’une & de l’autre pour sçavoir obéir comme il saut :
& il y a tout au moins autant de grandeur d’ame,
à être bon Sujet , qu ’il y en a , à être bon Sou¬
verain.

Mais quand il m’y aurait rien à craindre du côté
de la mauvaise disposition naturelle des Sujets , quan¬
tité de Princes fieraient encore , pour ainsi dire , obli¬
gez d’être cruels ; car les peuples ne demeu¬
rent dans le respect qu ’ils doivent à leurs Rois,
que parce qu ’ils les connoissent véritablement bons,
& par conséquent dignes d’être respectez ; ou
parce qu ’ils sçavent qu ’ils sont cruels , & par consé¬
quent à craindre ; desorte que plusieurs Princes
Orientaux n’aiant pas assez de bonnes qualitez , pour
retenir par là leurs Sujets dans le devoir ; ils feraient
toujours comme forcez à se servir pour cela de la
tyrannie , & de la cruauté.
. Tes Etats du grand Mogol s’étendent du côté de
l’Orient , jusqu ’au delà du Gange ; ils sont bornez
LU Midi par l’Océan ; à l’Occident par Macran , &
Candahar , & au Septentrion par les Tartares . Les
deux principales Villes de cet Empire sont Agra
& Delli , qui toutes les deux ont le titre de
Capitale.

Je crois que l'on peut avancer , fans crainte de fie
tromper , que les Etats du grand Mogol sont les plus
riches qu ’il y ait au Monde ; car non seulement pres¬
que toutes les Nations de l’Europe , mais encore celles
de l’Asie y vont porter de l’Qr , & de l’Argent , &
n ’en retirent que des marchandises : de sorte que cet
Empire est comme une eípece de gouffre , dans le¬
quel se précipitent toutes les richesses du Monde , &
d ’où aucunes ne sortent . ^

III . De la Circoncision.

LEs  Gentils Indiens(au moins ceux quej'ai con¬nus) ne se circoncisent point . Cependant j 'ai
cru devoir rapporter quelque chose de la Circonci¬
sion , par rapport aux Peuples de Guinée , chez qui
elle est en usage , & par le Pais desquels j 'ai passé.
Quelques Critiques ont prétendu prouver en consé¬
quence de cela 8c par d’autres exemples que je vais
rapporter , que la Circoncision n’étoit pas particulière
aux Juifs , & qu ’independemment du Precepte que
Dieu en avoit fait à Abraham , elle étoit pratiquée
par d’autres Nations , & regardée chez eux comme
un moien naturel de faciliter la génération.

Mais avant que d’examiner les passages qu ’ils allè¬
guent , & les exemples qu ’ils rapportent pour appuyer
îeur sentiment j je croi qu ’il est à propos de parler en

O ft. î E N ï A U Xj &c. ti
! général de îá Circoncision , de rapporter le temps au-
quenelle a été  instituée , & de peser les termes dont
se sert l’Ecriture à cette Occasion.

Nous n'entendons point parler de Circoncision,
dans l’Ecriture j avant Abraham , à qui Dieu ordon¬
na cette cérémonie , comme une marque de l’aìliance
qu ’il vouloit qui fût dorénavant entre lui , & les
descendans de ce Saint Patriarche , (a)  Voilà donc
quelle fût là raison pour laquelle Dieu ordonna lá
Circoncision aux Juifs , c’est-à-dire , pour être uá
signes & une marque de l'alliarice qu ’il avoit faite a-
vec Abraham , Sc les peuples qui descendraient de
lui . II n’est parlé là d’aucune utilité particulière»
Dieií dans le même Chapitre , menace de íà fureur,
celui qui ne fera pas circoncis , & dit qu ’il fera ex¬
terminé d’entre le peuple , (b)  En effet lorsque par sor-
dre de Dieu , Moïse quitta îa terre des Madianites*
pour venir tirer son peuple de la dure captivité fous
laquelle iî gémissait en Egipte ; f Ange du Seigneur
voulut en chemin tuer son fils , parce qu ’il n’étoit paá
circoncis, • Sc  Sephóra n’appaisa lá juste colere du Ciel*
(c)  qu ’en prenant promptement une pierre fort al¬
gue avec laquelle elle le circoncit.

Tes Madianites , selon toutes les apparences , ne se
circoncisoient pas, car s’ils avoient observé cette céré¬
monie , il parait bien probable , que Jethro , qui étoit
Prêtre de Madian , n’auroit pas laisse ainsi contre lâ
coûtume son petit -fils incirconcis . Outre que si
Moïse s’étoit trouvé dans un pais , òù la Circonci¬
sion eut été en usage , il n ’auroit pas manqué non
plus à le circoncire ; étant aussi zélé qu ’il l’étoit ,
pour la Religion de ses Peres ; de sorte qu ’il n ’en fut
apparemment empéché , que par f usage contraire dii
pais dans lequel il étoit.

Les Sichemites , qui étoient des peuples de la terre
de Canaan , n’étoient point soumis à la Circoncision *
& ils ne subirent tous cette loi , qu ’afin de se rendre
comme semblables à la famille de Jacob , (d) Sc que
Sichem , qui étoit fils d’Hemor Prince duPaïs , put
épouser Dina . Tes Philistins ne se circoncisoient point
non plus , & ils n’étoient pas moins connus chez les
Juifs par le titre d’incirconcis , que par celui de leur pa¬
trie : ainsi Saiil aiant perdu îa bataille (e)  dit à son  écuier
de le tuer , de peur qu ’il ne tombât vif entre les mains
des Philistins , & qu ’il ne servit de jouet Sc  de ri¬
sée à ces incirconcis . Enfin il semble, que le mot
d’incirconcis étoit en usage chez les Juifs , pour si¬
gnifier toutes les autres Nations , ou du moins , tou¬
tes celles qui ne defcendoient point d’Abraham . Ce¬
pendant je ne prétens pas dire par là , qu ’il n ’y a eu
préciscment que les Juifs qui sc soient circoncis *
mais seulement , que la Circoncision a été établie chez
eux comme une marque pour les distinguer des autres
peuples , & que si quelqu ’autre nation s*en est servie,
elle ne l’a tirée que d’eux , & ne l’a fait qu 'à leur
imitation , comme je vais tâcher de lc prouver.

Quelques -uns prétendent donc , que lâ Circonci¬
sion n’a point été particulière aux Juifs ; c’est-à-di¬
re , qu ’indépendemment du commandement que
Dieu en avoit fait à Abraham , plusieurs autres Peu¬
plas font pratiquée . Les partisans de ce sentiment,
pour appuyer leur opinion , se servent de quelques
paíïàges des Anciens ; ils allèguent outre cela f exem¬
ple de plusieurs Nations chez qui cette cérémonie est
encore en usage , Sc  veulent même qu ’elle soit ne»

B L cessaire

(a) Genes. c. vj. v,  n , Et ctrcttmcidetis carnem pr&putiì ve<*
jìrìt ut fit infignum fœdem inter me, A- -vos.

{b) Ibidem v.  14. Mafculus, cujus praputii euro eirmmcisa nm
fmrìt, delebitur anima ejus de populo sma

(c) Exod. c.  4. v.  2,4,
(d) Genes. c.  34.
(e)  1 , Reg. c,  31, Vt  4.



CONFORMITE 5 DES COUTUMES
cessaire à certains Peuples , qui fans cela ne pourroient
pas engendrer.

{a)  Hérodote a parlé de la Circoncision , & a dit,
que ceux de Colchos , d’Egipte , & d’Ethiopie,
étoient les seuls qui se circoncisaient d’abord. Cet
autheur ajoûte ensuite , qu ’il n’ose pas assurer , quel
a été celui de ces peuples, qui a eu la Circoncision le
premier , parce qu’elle paroît très-ancienne chez les
uns , & chez les autres : mais que cependant comme
les Ethiopiens & ceux de Colchos avoient eu
beaucoup de commerce & de liaison avec les Egip-
tiens , il lui semble , qu ’ils pourroient bien savoir
tirée de là , 8c  que par conséquent elle vient en pre¬
mier lieu d’Egipte . (b)  Cet Autheur appuie sa con¬
jecture , sur ce qu ’il n’y avoit que les Phéniciens,
qui eussent quelque relation avec les Egiptiens , qui
se servoient de la Circoncision , pendant qu’elle n’é-
toit point usitée chez ceux qui n’avoient commerce
qu ’avec les Grecs.

(c)  Diodore de Sicile parlant des Troglodytes,
dit qu ’ils se circoncisoient , comme le saisoient les
Egiptiens . Ces Troglodytes étoient les Peuples qui
habitaient cette partie d’Afrique , que nous appel¬
ions présentement la côte d ’Abex , ou d’Abexim,
qui est la partie orientale de l’Abyssinie . Et l’on rap¬
porte encore , que le fameux Thaïes se fit circonci¬
re , afin de paroître moins barbare , & moins étran¬
ger aux sçavans d’Egipte , (d)  de pouvoir plus ai¬
sément profiter de leurs entretiens , en se rendant com¬
me semblable à eux , 8c  d ’être en état de penetrer plus
avant dans leurs mystères.

C ’est donc particulièrement fur ces passages, & fur
quelques autres à peu près semblables, que se sont ap¬
puyez quelques sçavans Critiques de nos jours , pour
prouver (comme nous venons de le dire) que la Cir¬
concision étoit en usage chez plusieurs autres peuples,
independemment des Juifs , & du precepte que Dieu
leur en avoit donné ; prétendant même , que chez
certaines Nations , elle étoit absolument nécessaireà la
génération . Voions présentement ce que l’on pour-
roit répondre aux conséquences , qu ’ils prétendent ti¬
rer de cesLuthoritez.

11 n'y avoit que trois raisons qui pussent engager
les hommes à se circoncire ; sçavoir le commande¬
ment de la Religion qu ’ils professoient , l’impostíbi-
lité d’avoir des ensans fans cette opération , ou enfin
l’exemple des peuples avec lesquels ils vivóient , &
l’idée qu ’ils se sormoient de cette cérémonie.

Nous n’avons aucun fondement pour croire , que
les Egiptiens fussent obligez à la Circoncision , par
quelque commandement de leur Loi ; & ce que nous
connoissons à présent de leur Religion , & de leurs
Coutumes ne peut nous donner aucune lumière la
dessus. L ’impossibilité , d ’avoir des ensans fans cette
opération n’a pû aussi engager les Egiptiens à se cir¬
concire , car enfin , ils n’étoient pas fait autrement en
ce temps-là , qu ’ils le sont à présent , & il est très-sûr
qu ’aujourd ’hui ils n’ont pas besoin de cette cérémo¬
nie pour se donner des successeurs, vû qu ’il y a pré¬
sentement en Egipte quantité de Chrétiens qui
ne se circoncisent plus , & que leur terre n’est pas plus
deserte , qu ’elle l’étoit dans ces premiers temps , &
lorsqu 'ils se circoncisoient . Si elle Test , ce n’est
que par le nombre des jeunes gens , que l’on
y enleve , pour faire des esclaves , & non pas par
í’impuissance des hommes. II resteroit donc à juger,
que les Egiptiens ne se font circoncis qu ’à l’exemple
des peuples avec lesquels ils ont vécu , c’est-à-dire,
des Juifs ; & en effet ce dernier principe a beaucoup

(a) Herodot. lìb. %,
{b) Ibidem.
(c) Diod. Sic. lìb. 4. c. 2.
(d) Clem. Alex. Stromat. I,

plus de probabilité & de vrai-sembîance, que n’efí
ont les deux autres.

Pour se persuader donc que les Egiptiens ont reçu
la Circoncision des Juifs , ou du moins pour ad¬
mettre cette derniere opinion au préjudice des deux
autres , il suffira de faire quelque réflexion sur leur
caractère , 8c sur la sorte impression que sut capable
de faire sur leur esprit tout ce qui se passa chez eux,
au sujet des Israélites.

Les Egiptiens ont été de tout temps les plus su¬
perstitieux , & en même temps les plus mystérieux de
tous les hommes , par conséquent les plus propres
à recevoir de nouvelles impressions en matière de
Religion . D ’un autre côté l’on n’a jamais rien vu de
si étonnant , & de si terrible , que ce qui arriva chez
eux du temps de Moïse : ainsi l’on peut conclure,
que la conduite surprenante de cé grand Législateur,
& généralement tout ce qui avoit quelque rapport à
lui laissa de profondes traces dans l’esprit de ces
peuples.

Les prodiges faits par la main de ce grand homme*
cette armée de Pharaon submergée dans la mer rouge ,
la mort de tous les premiers-nés , les tenebres qui cou¬
vrirent l’Egipte , Sc enfin tous les moiens dont il se
servit pour delivrer de la captivité le Peuple d’ïsraël ;
tout cela, dis-je , ne pût donner aux Egiptiens que beau¬
coup de terreur , St aux sçavans qu ’une grande idée
de celui qui faifoit de tels miracles ,* & comme tous
les Païens de l’antiquité , ne se saisoient aucune diffi¬
culté de mettre au nombre de leurs Divinisez celles
des étrangers qu ’ils croioient puifiantes , & d’embras-
ser quelque chose de la Religion des autres Peuples ;
on peut , ce me semble , juger , que les Egiptiens
frappez de tant de merveilles , que les Israélites avoient
fait à leurs yeux , épousèrent queîqùes -unes de leurs
principales cérémonies , Sc qu ’ils embrassèrent plus
particulièrement celles qui distinguoient le plus les
ensans d’Israël des autres Nations . La circon¬
cision étant la marque la plus essentielle du J udaïí-
me , il y a toutes les apparences , que ce fut princi¬
palement à la circoncision , qu ’ils s’attacherent.

L ’on pourroit encore ajouter â ceci , qu ’il paroit
bien probable , qu ’avant que les ensans d’Istaël sor¬
tissent d’Egipte , les Egiptiens ne se circoncisoient
pas, & l’on peut fonder cette conjecture fur un en¬
droit du livre de Josué . L ’Ecriture nous marque
qu ’après le passage du Jourdain Josué sit circoncire
tous les Israélites , parce que cette cérémonie n’a-
voit point été observée dans le désert ; & qu ’après
qu ’ils eurent été circoncis le Seigneur dit à ce digne
successeur de Moïse , (a)  qu ’il avoit ce jour -íà ôté
du milieu d’eux , l’opprobre d’Egipte . II me sem¬
ble que par cet opprobre d’Egipte , qui avoit été le¬
vé par la circoncision , l’on ne poùvoit entendre au¬
tre chose que le prépuce : & si cette partie étoit re¬
gardée chez les Juifs comme l’opprobre des Egip¬
tiens , apparemment que les Egiptiens l’avoient , &
que par conséquent ils ne se circoncisoient pas en ce
temps-là. Mais s’ils ne se circoncisoient pas encore,
lorsque les ensans d’Israël sortirent de leur Païs , 8c
que l’on ait cependant des preuves qu ’ils se sont cir¬
concis ensuite , l’on peut , je crois , conclure de là,
comme nous avons déja dit , que tous les miracles
que Moïse fit chez eux , leur donnerent une si haute
idée de lui Sc de fa Religion , qu ’ils furent enga¬
gez par là à embraser ce que cette Religion avoit
de plus particulier , 8c à s’approprier ce qui la distin-
guoit le plus ouvertement des autres ; ce qui étoit fans
contredit la circoncision.

L ’on

(a) Josuec. f . c. 8, 9. Posiquam mtem omnes Circumcifi funt%
manserunt in eodem caftrorum loco, donccsanarentur. Dixitquç
Dominm ad Josue; hodie absiuli oftrobrhm JEffîti h vob'tt.
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L ’oft objectera peut -être d’abord à ce que je viens

de rapporter , que ce ne sont que des raisons de pro¬
babilité & de vrai-femblancej & que par conséquent,
elles ne concluent rien de positif , pour prouver que
les Egiptiens ont reçu la circoncision des Juifs , &
qu ’ils ne la pfatiquoient pas indépendamment du pré¬
cepte qúi en avoir été fait à Abraham . Je fçai par¬
faitement bien que les raisons que je viens d’alleguer,
ne font pas des preuves certaines & positives ; mais
je crois , que lorsque l'on ne peut avoir aucune certi¬
tude physique fur une matière , l’on doit toujours
s’attacher à ce que l’on y trouve de plus probable,
& de plus vraisemblable : & il me paraît bien plus
vraisemblable de dire que les Egiptiens ont tiré la
circoncision des Juifs avec lesquels ils vivoient , & à
qui ils avoient vu faire des choses qui surpassent in¬
finiment tout ce que pouvoient faire leurs Prêtres
& leurs Enchanteurs , que d’admettre que les Egip¬
tiens l’avoient independemment des Juifs , & que de
l’admettre fans aucune raison forte . Car enfin si l’on
veut s’appuier fur le passage d’Hérodote , qui est la
preuve la plus ancienne , & la plus authentique dont
puissent se servir ceux qui soutiennent cette derniere
opinion ; l’on ne peut en conclure autre chose , si-non
que les Egiptiens se circoncisoient ; & cela ne dit point
qu ' ils eussent cette cérémonie d’eux-mêmes * & inde¬
pendemment du Judaïsme . Si l’on avoit quelque
exemple , ou quelque passage, qui parlât de la circon¬
cision des Egiptiens , avant l’arrivée des enfans de
Jacob en Egipte ; on pourrait croire pour lors
que ces peuples s’étans circoncis avant que d’avoir eu
aucune liaison , ou aucune correspondance avec les
Israëlites , ils ne tenoient point cette cérémonie d’eux.
Mais nous n’avons rien de semblable , & Hérodote,
qui a écrit environ deux cens quarante ans après la
fondation de Rome , & par conséquent , environ mil¬
le dix huit à vingt ans après la sortie d 'Egipte n’a
rien dit autre chose des Egiptiens , sinon qu ’ils se
circoncisoient , sans parler du temps où ils avoient
commencé cette cérémonie , *ni de qui ils l’avoient
premierement reçue : ainsi je ne vois pas, que fur le
passage de cet autheur , on puisse établir la proposi¬
tion dont il s’agit , & que l’on en puisse rien conclu¬
re en saveur de ce sentiment.

L ’on peut opposer encore à ceci , que non seule¬
ment les Egiptiens , mais outre cela ceux de Colchos,
& d’Ethiopie se circoncisoient , comme le rapporte
Hérodote ; mais cela ne prouvera pas davantage , car
cet autheur ajoute même , qu ’il ne sçait pas posi¬
tivement , & n’est pas tout à fait sûr , si les Egiptiens,
ou les Ethiopiens ont commencé cette cérémonie;
quoi qu ’ il lui paroisse au moins probable , que
les Egiptiens l’ont commencée , & que les Ethio¬
piens l’ont tirée d’eux , parce qu ’il n ’y a que
ceux qui ont commerce avec les Egiptiens , chez qui
la circoncision soit en usage. Si l’Ethiopie l’a reçue
d ’Egipte , l’on ne doit point se servir de l’exemple
de ces peuples , pour établir , que la circoncision a
été pratiquée independemment du Judaïsme , puisque
l’on supposera toujours , que les Egiptiens , de qui
les autres Nations l’on tirée ; l’ont reçue eux-mêmes
des Juifs.

Diodore de Sicile parle de îa circoncision des
Troglodytes , mais il ajoute , comme nous l’avons re¬
marqué , qu ’ils la faisoient comme les Egiptiens , def-
quels il est encore très-probable , qu ’ils l’avoient tirée,
n’étant pas si fort éloignez les uns des autres.

Il est vrai que les Negres de Guinée se circoncisent
aussi , mais ils tiennent la circoncision de Mahomet,
& nous n’avons aucune preuve , qu ’ils s’en soient
servis avant ce faux Prophète . Il est très-certain,
qu ’ils ont embrassé, au moins imparfaitement , le
Mahometifme , car je leur ai vû des efpeces de Phy-
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lacteres au col , & aúx bras , qui étoierít écrits erì
fort bons caractères Arabes , & qui contenoient cen¬
taines invocations qui se trouvent dans l’Alcoran . Je
dis qu ’ils l’ont embrasse imparfaitement , parce qu ’il
est sûr , qu ’ils ont encore beaucoup de restes du Pa¬
ganisme , comme par exemple , la coutume de faire
des Sacrifices aux Démons , de peur qu ’ils ne leur fassent
du mal , & plusieurs autres cérémonies à peu près
semblables.

Nous n’avons donc aucune raison , ni aucune preu*
ve , pour admettre la Circoncision chez les Negres j
avant Mahomet , mais quand même ils l’auroient eue
avant lui , cela ne prouverait pas encore , que ce fut
indépendemment du precepte fait à Abraham ; car ils
l’auroient pû avoir des Ethiopiens , qui font les plus
Orientaux , & qui avoient commerce avec les Juifs.
Il s’en trouvoit même dans cette Nation plusieurs , qui
faisoient ouvertement profession du Judaïsme , & qui
alloient regulierement adorer à Jérusalem , comme nous
le voions dans les Actes des Apôtres , & il y avoit chez
eux encore des gens d’une grande distinction , qui
prenoient ce parti , (a)  L ’EunuqUe de Cahdace
Reine d ’Ethiopie venoit par exemple d’adorer à Je -*
rusalem , lorsque Saint Philippe le rencontra lisant le
Prophète Isaïe. Les  Ethiopiens aiant donc chez eux
des gens qui lisoient l’Ecriture & la Loi des Juifs,
& qui non contens des Temples qu ’ils pouvoient
avoir dans leur Pais , alloient encore adorer à celui de
Jérusalem , dévoient selon toutes les apparences avoir
une grande idée du Judaïsme , & beaucoup de respect
pour ses cérémonies : & commes les hommes cher¬
chent ordinairement à imiter ce qu ’ils estiment , &
ce qu ’ils admirent ; il est bien probable , qu ’ils suivi¬
rent le Precepte de la Circoncision,qui est si souvent
repeté days cette Ecriture , & dans les Livres de
cette Loi pour laquelle ils avoient tant d’estime & de
respect.

II serait inutile d’objecter à ceci , qu ’Hérodote n’a
pas dit,  que les Ethiopiens tenoient la Circoncision
des Juifs , mais des Egiptiens ; car l’on voudra bien z>
à ce que je crois , preferer les conséquences tirées
des passages de l’Ecriture à ce que rapporte cet Au¬
theur , qui,  quoiqu ’il soit communément appellé le
Pere de l’histoire , n ’a pas cependant rencontré tou¬
jours fort juste , & a souvent fait dans la description
des temps , des peuples , & des Empires ce que Pline
a fait dans celle de la Nature » Outre cela , fans vou¬
loir Rappliquer à examiner à laquelle de ces deux au-
thoritez l’on doit s’en tenir ; il n ’est pas difficile de
les concilier , & de les accorder toutes les deux ; car il se
peut fort bien faire , que d’abord les Ethiopiens aient
reçû la Circoncision dés Egiptiens ; mais il se peut aussi
qu ’aiant apris dans la fuite , que les Egiptiens l’âvoient
tirée eux mêmes des Juifs , ils aient cherché l’alliaftce
de ces derniers , pour puiser chez eux dans toute fa
pureté ce qu ’ils ne pouvoient trouver qu’obscuré¬
ment chez les Egiptiens , qui probablement l’avoient
mêlé avec leurs reveries , faisant un composé des deux
Religions.

Quelques personnes on dit,  pour prouver que les
Negres avoient la Circoncision independemment du
Judaïsme ; qu ’ils étoient absolument obligez de se
circoncire , & que sans cela ils ne pouvoient point
avoir (b)  d ’enfans : mais ceux qui ont raporté
cela d ’eux ne les connoissoient pas asseurement»
Ils ne sont pas faits autrement que nous , & non
seulement en Guinée » mais encore dans les en-

B 3 droits

(a) AB. c.  8 . f . %-] , Et ecce vtr JEtbiops Emuchus potens
Candacis Régi»a  JEtbiopum, qui erat super omnes gavas ests-,
lenerat adorarem Jérusalem,

(b)  Parce que chez eux ErAputmrn teglt ab integro glandem>
excepte mimscHlo foramine,
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droits de l’Amerique , & de l’Asie , où j’ai été , &
où j ’ai eu foin de m’informer exactement du défaut
qu ’on attribue aux Peuples des Païs chauds , je n’ai ja¬
mais rien entendu de semblable, (a)  Pour ce qui est
de l’Egipte , & du Pais des anciens Troglodytes,
comme je n y ai point été , je n’en puis pas parler si
pertinemment , maisau moins puis je dire , que j’ai vu
des gens , qui avoient parcouru ces Païs-là , & qui
m’ont dit n’avoir jamais entendu parler de ce défaut.

D ’autres ont même été jufqu ’à dire , que la Cir¬
concision a été également nécessaire aux Juifs, * mais
si cela est ainsi , il faudra faire une furieuse multipli¬
cation de miracles , ou en faire durer un quarante ans :
car pendant tout le temps qu ’ils furent dans le defert,
ils ne fe circoncirent point ; ce qui cependant ne les
empêcha pas d’avoir des enfans. Outre cela plusieurs
Juifs , après avoir embrassé le Christianisme , ont eu
des enfansces  enfans n’ont point été circoncis 8c ce¬
pendant ils n’ont pas laissé de fe donner aussi des def-
cendans à leur tour & lorfqu ’ils ont été en âge. Donc
îa Circoncision n’étoit point chez eux un remede
nécessaire pour faciliter la génération , puifqu ’elle fe
faifoit bien fans cela.

Si l’on a jamais eu sujet de dire - que les cérémo¬
nies des Juifs n’étoient que des figures établies pour
signifier quelque chose de plus relevé , que ce qu ’el-
íes paraissent démontrer naturellement , ou des présa¬
gés de ce qui devoir arriver , c’est fans contredit au
sujet de îa Circoncision , qui n’étoit qu ’une cérémo¬
nie , par laquelle Dieu vouloir faire connoître à son
peuple , qu ’il devoir retrancher de son cœur tout ce
qui n’avoit point de rapport à fa derniere fin , & aux
choses pour lesquelles il étoit fait . Ceci n5est point
une explication figurée d’un particulier , ou un ester
de la liberté de quelque interprète , qui tourne
quelquefois le sens de l’Ecriture conformément à
son génie , & qui l’accommode à son imagina¬
tion ; c’est Dieu même qui parle ainsi par îa bou¬
che de Moïse , (b)  Circoncisez donc vôtre cœur
& ne vous endurcissez pas davantage . II est vrai,
que l’on pourroit dire , qu ’il est fort possible , que îa
Circoncision ait renfermé en foi un remede naturel

pour la génération , & en même temps une figure de
ce qui fe devoir passer dans le cœur des hommes.
Mais d’abord que l’on a des preuves , que cette Cir¬
concision n’a point été nécessaire pour la génération,
& que l’on voit évidemment , que les Juifs ont fçû
s’en passer pendant un assez long -temps ; l’on doit,
je crois , conclure , qu ’elle n’a été véritablement
qu ’une figure , qui devoir apprendre à l’homme
(comme nous venons de le dire ) à retrancher de son
cœur tout ce qui ne le conduifoit pas à fa derniere !
fin ; c’est-à-dire à Dieu.

Quelques -uns diront peut -être , qu ’à îa vérité la
Circoncision n ’étoit pas chez les Juifs une opération
absolument nécessaireà la génération , mais feulement
un moien de la faciliter . Philon , à îa fin de son Li¬
vre de spécialisas Legibus, paroît être de ce sentiment.
(c ) II dit d ’abord , que certaines gens se moquent de
îa Circoncision , quoique cependant plusieurs Na¬
tions , & entre autres les Egiptiens l’aient fort hono¬
rée . On doit remarquer en passant, que par cet
endroit de Philon , on peut encore juger , que
les Egiptiens ont tiré la Circoncision des Juifs , puise
qu ’il dit expressément, que la Circoncision de ses an¬
cêtres a été honorée par les Egiptiens.

Cet Autheur rapporte plusieurs raisons naturelles de
(a)  J’ai apris au contraire, dit l’Autlieur de cette Dissertation,

que dans les Païs chauds Prœputium est femper maxime dilatatum.
(b) Deuter. c. 10. v, 16. Circumcidite igitttr pr&putium cor-

dis vestri, à cervicem vestram ne induretis amplius.
(d)  Je vais rapporter ses propres paroles , ridetur enim ma-

jorum nostrorum Circumcisto, quam'vis ïn non mediocri honore ha~
mta etiam apudgentes alias» pr&fertm Mgypt'um*

la Circoncision , pour prouver aux Nations étrange*
res , qu ’elle ne doit point leur paroître si extraordi-
naire . Il dit,  qu ’outre alliance qui étoit marquée
par là entre Dieu & les Juifs , elle à été encore insti¬
tuée , pour conserver (d)  la santé Sc  la pureté du corps.

Pour répondre aux passages de cet Autheur , iî
faut remarquer , qu ’il a voulu par là justifier dans
l’efprit de quantité d ’étrangers la Circoncision qui
leur repugnoit si fort ; & qu ’ainsi fans s’attacher
beaucoup aux raisons de son institution , qui n’au-
roient pas été goûtées par des gens qui avoient un
fysteme de Religion bien diffèrent du sien ; il a été
obligé d’en donner quelques raisons naturelles , dans
îa plupart defquelles il paroît cependant qu ’il n’a
pas fort bien rencontré . Je ne voudrois pas admettre
îa première raison qu ’il donne , savoir que par là
on évite certaines maladies difficiles à guérir ; & loin
de Fadmettre , je tiendrois plutôt pour le contraire,
Mais c’est une matière que l’on doit laisser à exami¬
ner aux Médecins : outre que supposé que cela fut,
c’étoit se donner bien de la peine , & prendre d ’avan-
ce de grandes précautions pour guérir plus aisément
une maladie , dont les hommes pouvoient se garantit
facilement , & qu ’ils ne gagnoient qué sorfqu’ils le
vouloient bien.

Sa seconde raison paroît plus vraisemblable , d’au-
tant que les Orientaux , & entre autres les Juifs &
les Egiptiens , avoient de grands scrupules fur 1a pu¬
reté , Sc  fur la propreté de leurs Prêtres . Cependant
s’iís ont tant fait que de pousser leur scrupule juse*
ques-là , il me semble que l’on devroit s’étonner
qu ’ils ne l’aient pas poussé encore plus loin , & qu ’ils
n’aient pas imité les Prêtres d’Arcadie , ou ceux des
Gaules . Pour ce qui est de fa derniere raison , elle
n’est nullement valable , Sc  il ne faut , pour juger de
íâ fausseté , que faire un peu de réflexion siir cettè
prétendue fécondité des Nations circoncises, . Les
Juifs , les Turcs , les Arabes , & généralement tous
les peuples , chez qui 1a Circoncision est en usage,
ne sont pas plus seconds que d’autres , & aú contrai¬
re , je fuis persuadé , que si l’on vouloir bien exami¬
ner les choses , on trouveroit qu ’ils peuplent encore
moins . Mais Philon avoit besoin de raisons bonnes
ou mauvaises , pour s’opposer à ceux qui n’approu-
voient point cet usage , & qui n’en auroient reçû au¬
cunes , qui eussent roulé fur la Religion , & fur cette
Alliance que Dieu avoit faite avec Abraham & ses
deseendans , dont les Gentils , & particulièrement les
Romains , fe moquoíent : ainsi l’on ne doit pas s’éton¬
ner , si toutes celles qu ’il a rapportées , ne sont pas
fort justes.

Des causes principales du Paganisme & de
l’Idolâtrie.

C Omme les Remarques quej’ai faites fur les In¬des , roulent toutes fur les Coutumes des Na¬
tions Paienes , & que îa plupart de ces coutumes font
sondées fur le Paganisme & en font même une fuite;
il ne sera pas , à ce que je crois , inutile de parler en
général de TIdolâtrie , & de rapporter les principales
causes de son funeste établissement.

11 est peu de maux en matière de Religion , qui
n’ayent été produits par quelque forte de bien , &
peu d’erreurs , qui n’aient eti pour principe une vé¬

rité

(d) Ut caveatur morbus curâtu diffctlh , •vocatus carbunsu**
lus. . . . ut totum corpus fit purins, ne impediat cfficia facerdotœ~
lis Ordinis; quam-obrem etiam radunt corpcra JEgyptìì Sacrifieŝ
ne qtûdsordium, vel sub pilis , n;el fub pr&putiis h&reat , quoi
pcjstt obejfe puritatì Sacris débita.  II ajoûte , que cette opéra»
tion, est cura fœcunditatís, & mmerosa sobolis.. >. ideirm
úmmcism gentes fmunditate pollêre, ejseque populoststswas*
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lité mâî entendue , ou corrompue par la longeur des
temps . C ’est ainsi que la fable , les Dieux , leur gé¬
nération , leurs divisions , leurs victoires , ces
mensonges que nous chantent les anciens poètes;
tout cela a pris íâ naissance dans la vérité , qui est la
source de la Religion que nous professons encore
aujourd ’hui . Cependant la vérité est si défigurée
chez les Païens , par les reveries , & les fables dont on
l’a environnée , & ses traits y sont y fort altérez,
qu ’il est prefqu ’impoffible de l’y reconnoître.

II paroît assez étonnant qu ’il 1e soit fait un si grand
changement dans la Religion , & que d ’une vérité
toute pure & toute simple , les hommes soient tom¬
bés dans un abîme d ’erreurs , Sc  dans le chaos de tou¬
tes sortes de fables ; cependant si l’on veut bien faire
un peu de réflexion fur le caractère de la plupart des
hommes , Sc  fur la corruption que le temps ameine
toujours ; l’on ne trouvera plus la chose si extraor¬
dinaire.

Le peu de soin , que l 'homme a de juger par son
esprit seul , & l’attachement qu ’il a toujours à ses sens
est la premiere cause de ses erreurs . Il lui faut quel¬
que chose qui agisse fur lui extérieurement , Sc  lorsque
îa vérité cesse de se faire connoître par des signes ex¬
térieurs , il aime mieux fe laisser toucher par le men¬
songe , que de laisser ses sens dans l’inaction , & de
juger indépendamment d ’eux . C ’étoit peut - être la
raison , pourquoi Dieu qui connoît jufqu ’aux détours
les plus cachez du cœur de l’homme , Sc  jufqu ’à son
moindre penchant , a accompagné la Religion des
Juifs , d ’un nombre presque infini de cérémonies qui
nous paraissent inutiles . Dieu vouloir fixer leurs sens
par quelque chose de bon , Sc  qui put les conduire à
la vérité ; afin qu ’ils ne fe laissassent pas toucher par
quelque chose de mauvais , & qui fut capable de les
faire tomber dans Terreur.

L ’idée que les hommes ont toujours eue de la Di¬
vinité étoit encore une des causes de Tidolatrie : il

leur falloir un Dieu . Ils étoient persuadez qu ’il y en
avoir un , tout leur prêchoit cette vérité : le ciel , la
terre , le mouvement régulier des astres , Sc  cet ordre
de TUnivers , qui ne se dément jamais , étoient au¬
tant de témoins de Texistence d ’un Dieu . Mais la

preuve la plus forte , Sc  la plus convainquante qu ’ils en
avoient,c ’étoient ces mouvemenssecrets de leur cœur,
qui les portoient comme malgré eux , vers quelque
chose de plus relevé , Sc  de plus grand que les créatu¬
res , qu ’ils voioient naître » croître , Sc  périr devant
leurs yeux ; car Tidolatrie ne commença point par Ta-
doration des créatures , dont les hommes connoissoient
la corruption . Ils ne tomberent pas auísi -tôt dans ces
groflìeretez auxquelles les Egiptiens ont donné le
commencement , Sc  auxquelles les Grecs , & ensuite
les Romains ont mis le comble . Ils n ’adorerent dans

les premiers temps , que ce qui leur paroissoit le plus
adorable.

Le Soleil , la Lune , Sc  les autres Astres furent les
premiers adorez ; mais comme les hommes ne pou-
voient pas toujours voir ces corps lumineux , ils cher-
cherent quelque chose , qui pût les dédommager en
quelque maniéré , des momens auxquels ils se dero-
boient à leurs yeux Sc  qui fut un hiéroglyphe de ces
prétendues Divinitez . Ils ne trouvèrent rien qui en
approchât plus que le feu ; Sc  qui fut un signe plus
sensible de la splendeur des Astres , Sc  particulière¬
ment de celle du Soleil . Ainsi ce fut au feu qu ’ils
Rattachèrent . Ils ne le venerérent d ’abord , que com¬
me une représentation de TAstre qu ’ils adoraient,
mais peu -à-peu ils Tadorerent auísi lui -même . Les
Caldéens commencerent , & l’Ur de Caldée d ’où
étoit Abraham , fut le lieu , où ce premier culte prit
naissance ; d ’où vient que Ton lui donna le nom d ’Ur,
qui signifie feu.

O ) Je rapporterai Ici en passant une histoire assez
plaisante , dont parle Eusebe , à l’occasion du feu Z
que les Caldéens regardoient comme une Divinité.
Ces peuples prétehdoient * que leur Dieu étoit le plus
puissant Sc  le plus fort de tous les Dieux . íls n ’eii
ávoient encore trouvé aucun qui eut pu lui résister*
Aussitôt qu ’ils en pouvoient attraper quelqu ’un de
ceux des autres nations , ils le jettoient dans îe feu,
qui ne manquoit pas de le consumer : ainsi le Dieu
des Caldéens passoit publiquement pour le vainqueur
de tous les Dieux . Un Prêtre de (b)  Canopus , qui
étoit un des Dieux d ’Egipte , où il y avoit auísi une
Ville du même nom , trouva le moyen de faire perdre
au feu la grande réputation qu ’il avoit aquise . It
fit faire pour cela une Idole d ’une terre très -poreufe ^
dont on faifoit ordinairement des pots qui servoient à
purifier î ’eau du Nil . Cette statue , qui avoit un
très -gros ventre , fut remplie d ’eau : le Prêtre boucha
avec de la cire quantité de petits trous qui y étoient f
après quoi il s’offrit à faire entrer en lice son Dieu.
Canopus , contre le feu des Caldéens . Ceux - ci en
preparerent un , fur lequel le Prêtre Égiptien mit fa
statue . La cire sentant la chaleur se fondit , les trous
surent ouverts , l’eau passa , & enfin éteignit le feu.
On publia auísi - tôt que le Dieu Canopus avoit vain¬
cu Sc  détruit celui des Caldéens , Sc  pour mo¬
nument de cette célébré victoire , les Egiptiens
firent toujours dans la fuite un gras ventre , & de
petits piés fort cours à leurs Idoles , parce que celle
qui avoit vaincu le feu étoit faite de même . La
plûpart des Idoles des Indiens sont auísi faites de cette
façon.

Les Perses ont auísi adoré le feu , (c)  que
Ton portoit ordinairement devant leurs Rois , & à
la tête de leurs Armées , & qu ’ils faifoient toujours
accompagner par trois cent soixante Prêtres . II y en
a encore à présent dans cet Empire qui conservent
l’ancienne Religion de la Nation , mais ce font une
efpece de sauvages , qui demeurent dans les monta¬
gnes , Sc  qui n ’ont jamais voulu recevoir f Alcoran®
Les Athéniens avoient un feu perpétuel dans le Pry-
tanée,qui étoit une maniéré de forteresse,laquelleser-
voit chez eux à ce que servent chez nous les Maisons
de Ville , & où outre cela Ton entretenoit les vieux
Officiers , & ceux qui avoient rendu un service no¬
table à la République . Ce feu étoit conservé par des
Veuves , au lieu que celui des Romains étoit gardé
par des Vierges , que Ton appelloit Vestales . L ’on
fçait encore , que les Juifs dévoient avoir un feu,qui
brûlât continuellement , comme il leur est ordonné
dans le sixième chapitre du Levitique.

Quelques -uns ont dit que le culte & Tadora¬
tion , que tant de Nations ont rendue au feu,étoient
sondez fur ce passage du Deuteronome , vôtre Dieu ,
ô Israël ! (d)  est un (e)  feu consumant j mais il n ’y a

au-

(a) Eu/eb. hisi. Eccle. î.  11. e. 26.
\b) Siris, Osiris»Campe  étoient la même Divinité fous dif-

ferens noms , & toutes , à ce que l’on croît , étoient ie
Nil

(c)  La coutume de porter le feuàla tête des Caravanes fe
pratique encore dans les Pa'ís Orientaux . Les Arabes 8c  au¬
tres Peuples Tobservent auíïï lorfquïls marchent ; II fe peut
fort bien que îa Colofnne de feu » qui marchoit la nuit de¬
vant les Israélites dans le Désert . ait été prise de cette cou¬
tume . Dieu a bien voulu fe conformer en plusieurs occa¬
sions à une habitude servile que les anciens Juifs ont adoptée
en presque toute leur conduite & qui les a jetté souvent dans
Tidolatrie. Si Ton étoit bien convaincu que le feu qui mar¬
choit devant les Israélites étoit en forme de Colonne , on
pourroit peut-être justifier pourquoi les Indiens representent
quelques-uns de leurs Dieux fous cette forme.

(d)  Nous croions avec quelque fondement, que cette ex¬
pression de TEcriture sainte fait allusion à la Religion des Peu¬
ples Adorateurs du feu.

(e) 'Deuteron. c,  ta . rg°
1
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aucune apparence à cela, puisque , comme nous ve¬
nons de voir , les Caldéens adoroient le feu , long¬
temps avant la Loi écrite.

L ’on adora ensuite l’homme ; mais nous parlerons
dans l’article des Dieux Pénates des premieres causes
de cette Idolâtrie . Enfin peu à peu on vint jusqu ’à
adorer les bêtes , & tout ce qu ’il y â de plus vil &
de plus infâme dans la nature.

L ’on est encore redevable de tous ces désordres,

dans lesquels les hommes tomberent , au stile ordinaire
des langues orientales , au scrupule des peuples , & à
la vénération qu ’ils avoient pour tout ce qui leur ve-
noit de leurs Prêtres , ou de leurs anciens. De tout tems
îe stile des Orientaux , mais plus particulièrement celui
des Prêtres , & de ceux qu ’on pourrait appelîer leurs
Philosophes , a été rempli de figures & de compa¬
raisons. Ils ne cherchent que des termes pompeux ,
& des expressions métaphoriques , & les peuples les
croient d’autant plus habiles , & d’autant plus spiri¬
tuels , qu ’ils les entendent moins. Les premiers Poè¬
tes vinrent ensuite rencherir sur ce fatras de grands
mots , & d’hyperboîes , & il se trouva à la fin , que
ce que l’on disoit étoit entierement opposé à ce que
l’on vouloir signifier, (a) Lactance parle sort des maux
qu ’ont causé les Poètes , & dit , que lorsque l’on n’est
pas fur ses gardes , il est facile de se laisser surprendre
par le stile doux , agréable , èc  insinuant dont ils se
servent . -

Le commun des hommes , farts chercher dans îe sens
de la figure , & dans ce qu’elle representoit , s’arréta
à la figure même ; ainsi l’on peut juger , quelles idées
on se forma de la Divinité & des mystères : qu ’on
se represente une explication à la lettre de ce que l’E-
criture nous dit de Dieu . Elle lui donne une Epée
tranchante , un bouclier , un arc , des flèches : elle le
met en embuscade. Nous l’y voions gai , quelquefois
irrité , ou triste . Enfin peu à peu nous en serions un
homme , & souvent même en suivant la lettre un
homme qui ne seroit pas sort sage. C ’est cependant
ce qu ’ont sait les Gentils : ils ont réellement attribué
à Dieu ce qui n’étoit dit de lui qu ’en figure . Ils
ont commencé par lui donner un corps , sondez pre-
mierement sur la peinture que leur en saisoient leurs
Prêtres , & leurs Poètes , & secondement sur le pen¬
chant qu ’ils avoient à juger dependemment de leurs
sens , & à ne se former que des idées maté¬
rielles.

Après avoir vu que les hommes ont donné un corps
à la Divinité ; l’on ne doit plus s’étonner des figures
bizarres , fous lesquelles ils la representerent , & des
differentes fonctions qu ’ils lui attribuèrent . On fçait
qu ’ils en avoient de toutes sortes , & qu ’il n’y eut à
la fin aucun endroit de la maison , qui n’eut pour fa
garde , un Dieu , ou une Deesse. On en mit même
jusques dans les lieux dont la nature ne peut se passer,
& l’on appelloit Cloacina la Deesse qui y presidoit :
enfin l’on poussa l’extravagance jusqu ’où elle pouvoit
aller. Tertulîien , Lactance , & même quantité d’Au-
theurs profanes , nous ont donné îe détail de toutes
ces revéries.1

Nous parlerons dans l’Article des Dieux Tutelai-
res de la vénération que les Peuples avoient pour tout
ce qui leur venoit de leurs Prêtres , ou de leurs An¬
ciens . Cette vénération , ainsi que nous Pavons dit,
a été une des causes de l’attachement qu’ils ont eue à,
leurs erreurs , & aux sables qu ’ils avoient reçues de
leurs Peres. Mais en voilà assez fur une matière que
de très-fçavans autheurs de nos jours ont traitée à
fond . On peut voir dans leurs ouvrages toute la bi-

(a) Laêíant. î. ï . c.  n . Poëta fernicioji sunt , qui incmtos
animos facile irretire pojfunt snavitate fertnonìs, & csmnìnum dulcì
modulations cumntium.

DES COUTUMES
' zarrerie , & tout le ridicule du Pagániímê , & eft
même temps la difference qu ’il y avoit entre la
croiance des gens un peu éclairez , & celle du
peuple.

IV . Des Sacrifices des indiens y & de leur maniers
d’honorer les Dieux .

DEtout temps les hommes ont rendu un culteextérieur à la Divinité . Il consistoit à lui of¬

frir ce qu ’ils avoient de meilleur , & de plus pré¬
cieux , comme pour reconnoître qu ’ils le tenoient
d ’elle. Ainsi Caïn qui s’appliquoit à cultiver la terre
offrit à Dieu de ses fruits ; & Abel qui gardoit les
troupeaux , lui fit un Sacrifice de íès agneaux les plus
gras.

L ’on ne peut pas.sçavoir , sid’abord ils eurent dans
leurs oblations quelques cérémonies fixes & il y a
même lieu de croire que ce fut (b)  Enos , qui commen¬
ça à leur donner une forme reglée. ' C ’est ce que
le Pere Petau explique autrement , (c) entendant par
là , que ce petit -fils d’Adam rétablit le culte de Dieu
que les enfans de Caïn avoient aboli.

Î 1 y avoit encore une autre espece de Sacrifices
appellé Sacrifice de Libation . II se faisoit en répan¬
dant quelque liqueur à Phonneur de la Divinité , 8c
sut aussi en usage sous la Loi écrite.

Lorsque , par exemple , après le retour de PArche
d’Alliance , les Israélites s’assemblerent à Masphat*
sous la conduite de Samuël , pour remercier Dieu de
l’avoir tirée des mains des Philistins ; (d)  PËcriture
marque , qu ’en action de grâces ils puisèrent de Peau,
& la répandirent devant lui.

L ’eau que David répandit , lorsqu ’il étoit devant
Bethlehem , & qu ’il refusa de boire (e)  parce que trois
des principaux chefs de son armée Pavoient été pui¬
ser au péril de leur vie étoit également un Sacri¬
fice de Libation , mais la liqueur dont on se fer-
voitle plus ordinairement pour cela c’étoit l’huile ;
ainsi Jacob voulant rendre grâces à Dieu , du sommeil
mystérieux , dans lequel il avoit vu cette échelle où
montoient & descendoient les Anges ; & regardant
le lieu , oh le Ciel lui avoit fait cette saveur , comme
un endroit véritablement saint , & comme la maison
du Seigneur ; répandit (f)  de Phuile sur la pierre sur
laquelle il avoit reposé fâ tête pendant ce songe.

En passant nous pouvons remarquer de cette ac¬
tion de Jacob , que de son temps les voyageurs qui
avoient de la pieté songeoient , avant que de sortir de
chez eux , à se mettre en état de louer & d’honorer
le Seigneur pendant leur voyage ; & que le Sacrifice
de Libation étant le plus commode de tous , & celui
qui exigeoit ie moins de cérémonie ; ils avoient soin
d’avoir toûjours de Phuile avec eux , pour îâ répan¬
dre devant Dieu , & la lui offrir , dans la vue de re¬
connoître fa toute -puissance , de le remercier de quel¬
que faveur , ou d’en obtenir quelqu ’une.

Les Sacrifices de Libation , se saisoient encore chez
les Gentils avec plusieurs autres sortes de liqueurs.
On offroit par exemple du lait à la Déeíîe Rumina ,
qui étoit celle que l’on invoquoit pour les enfans à la
mammelle: les Athéniens n’offroient jamais de vin au
Soleil , à la Lune y à YAurore , à ZJranie, qui étoit
celle des Muses  que l’on prétendoit avoir trouve

PAstre *»

(b) Gen. c,  4 .' v. 2.6. Suivant ce passage de la Genefe. Ist$
cœpit invocare nomm Domini-

(c) Ration. Temp.
(d) 1 Reg. c.  7. v.  6 . Hauferuntque aqitam, & efudemntm

con/pecîu Domini.
(e) 2 Reg. c.  rz . v.  16.
(f ) Genef c.  28, v.  18. Surgens ergo Jacob marié tulit lapU

dem quem suppofuerat capiti suo , A erexit tïtulum msunâm$
oleum desuper.



D Ë S INDIENS '
f Astrologie , ni à Mnemosjne  de laquelle Jupiter  avoit
eu les neuf Muses , ni à toutes les Nimphes; mais feu¬
lement du miel délayé dans de l’eâií.

Quelques -uns prétendent , que les premiers Sacri¬
fices de Libation ont été faits de vin , 8c  que c’est
du Dieu Baccbus, appellé autrement Liber , que le
mot de libation a tiré son origine * (a)

Ces efpeces de Sacrifices , qui d’abord ne furent
instituez que pour honorer les Dieux , trouvèrent
bien -tôt place dans les festins , 8c  dans les débauchés.
(b) On y fit des Libations profanes & on y répandit
du vin en cérémonie ; ce qui selon les apparences fé
faifoit toujours en liionneur de Bacchus.

La doctrine de la transmigration des âmes empêche
îes Indiens de faire aucun Sacrifice sanglant à leurs
Dieux , & même selon leur Théologie , quelques -uns
de ces Dieux ont vécu sous la forme des animaux
les plus propres à être immolez* Ainsi ils se con¬
tentent d’offrir à leur Idoles des fruits de la terre , &
de l’encens.

Ils répandent encore de l’huile devant elles, à non
contens de cela ils les en frottent toutes les fois qu 'ils
leur font des offrandes , desorte qu’elles font ordinai¬
rement noires , enfumées , & toutes gluantes d’huile.
C ’est ce (c)  qu ’Arnobe rapporte aussi des Idoles de
son temps. Je flattois , dit -il , une pierre toute gluan¬
te , 8c  toute ingraiífée d ’huile comme si elle avoit eu
quelque puissance»

Les Sacrifices à part, ils conviennent encore en quan¬
tité de choses avec les Juifs & les anciens Païens , tou¬
chant la mâniere d’honorer les Dieux & de les prier dans
les Pagodes. Ils ont des tambours , des trompettes , &
des chœurs , qui chantent des hymnes à leur honneur.
Ils portent quelquefois leurs Idoles en procession, & les
promènent dans toutes les rues d’une Ville ; 8c  dans ces
cérémonies publiques , ils ont toujours des femmes
établies , pour chanter & danser devant elles , au son
des instrumens du pais , (d)  comme fit autrefois David
devant l’Arche , en jouant de fa harpe.

Ces danseuses font toujours chez les Indiens , des
femmes publiques , 8c  quoiqu ’elles dansent ordinaire¬
ment dans les Pagodes & devant leurs Dieux , elles
n’en font pas pour cela plus sages, & n’en ont pas
meilleure réputation.

Il paroît aussi que les Juifs ne faisoiení pas un fort
grand cas de ceux qui faifoient chez eux la même
fonction ; & que l’on les y regardoit , au moins
communément , comme des baladins ; Michol repro¬
chant à David qu ’il avoit fait le personnage d’un bou¬
lon en se dépouillant publiquement . (e)

Par rapport à l’état auquel Michol reprocha à
David , qu ’il s’étoit mis pour danser devant l’Arche,
l 'on doit remarquer , que les Juifs , pour ne rien avoir
qui les incommodât , & pour danser plus librement,
ôtoient leurs manteaux , & ne gardoient que leurs ha¬
bits de dessous. Ils en étoient plus legers , 8c  par
conséquent plus en état de danser : mais cela ne coil-
venoit point à la gravité , dont se piquoient les Juifs,
8c  dont fe piquent encore tous les Peuples Orien¬
taux.

Les danseuses Indiennes font de même. Loríqu ’eî-
îes veulent danser , elles quittent une espece de grand
voile qui leur couvre la tête , & n’ont sur le corps
qu ’un petit corset de toile , & une jupe autour
d ’elles.

Tbm. I.  2 . Tortie*
(a)  Ovide en parle de même1 dans son troisième livre des

Fastesì & dit , que,
Nomme ab Authoris ducunt Libamina nomen.

(b) Macrob. L z . Saturnal. c,  n,
(c) Arnob advèrs Gent. Lubricatum lapidem»& ex olivi un-

guine forditatum, tanquam inejfet •vis prafens„adulabar.
(d)  r Reg. c. 6. v,  14.
(e) %R. c.  6.v. 20. Et nudatus est, quasi fi nuietut mm de

fcurris.

) R í E N T A tí Xj &d. if
Les Indiens qui embrassent le Christianisme oììt

encore foin d’avóir dans les Eglises de petites trom¬
pettes * quelques efpeces de haubois * & des tambours*
au son  desquels ils chantent des cantiques ; Du moins
c’est ainsi qu ’ils en usent à Pondicheri;

Y; lieux qu'ìls choifijfent poûr rendre leUrs dé¥oifi
d la Divinité, & de la construction d»

leurs Temples.

LËs hommes ont toujours choisi les
sombres , & sombre des grands arbres , pour

rendre leurs devoirs à la Divinité . Lorsque îes Juifs mi¬
rent un chêne dans le Sanctuaire , fous lequel (b)  Josué
plaça la pierre , ou étoit gravée la promesse qu ’ils lui
firent de n’abandonner jamais îe culte du vrai Dieu*
ils ne firent que suivre l’exemple des autres Nations*
Cependant cela étoit contre le commandement exprès
de Dieu , qui avoit défendu de (c)  planter aucun
bois , ni aucun arbre près de son Autel . Mais
cela n*empêcha pas , qu ’ils ne conservassent cette pra¬
tique , qu ’ils rfadorassent les faux Dieux dans des
bocages , comme (d)  l ’Ëcriture le leur reproche.
Lorsqu ' Osée les reprend du même crime,il dit qu ’ils
cherchoient pour cela les arbres qui donnoient le plus
d’ombre . (e)

Avant que Dieu eut ordonné à Salomon de lui bâ¬
tir Un Temple , îes gens de bien faifoient aussi des
Sacrifices au vrai Dieu , fur des colines , & même à
l’ombre dès grands arbres ; comme fit Gedeon fous
le chêne , où l'Ange touchant le Sacrifice de ce fa¬
meux Juif avec fa baguette , y fit descendre le feu du
Ciel.

II sembleroit , que pour lors il étoit permis de faire
des Sacrifices dans les disseréns endroits , où l’on íë
tróuvoit . Cependant Ton en exceptera toujours fans
difficulté les lieux couverts d’arbres , 8c  en général §
tout ce qui pouvoit avoir quelque affinité avec les
bois facrqz des Païens , conformément au vingt -&«
uniéme verset du seizième chapitre du Deuteronome,
par lequel il étoit défendu de planter aucun arbre
auprès de FAutel du vrai Dieu , comme je viens de le
remarquer ; 8c  l ’on pourroit fonder cette conjecture
fur l’exemple de quelques Juifs , qui , quoique zelez
pour l’observance régulière des réglés du Judaïsme,
offroiênt cependant , comme nous venons de le dire,
des Sacrifices dans le premier endroit qui se rencon-
troit . Cependant je crois qu ’en cela ils n’étoient pas
zélez observateurs des préceptes de la Loi , qui étoit
trop formelle pour le contraire : desorte que l'on né
peut lès excuser qu ’en disant , que la coutume de
faire pár tout des Sacrifices à Dieu , ce qui étoit con¬
tre la Lòi , devenoit en quelque façon licite par le
nombre de ceux qui la pratiquoient , mais elle ne l’é-
toit nullement en elle même , puisque dès le temps de
Josué il y eut un diffèrent à cette occasion. Tous
les Israélites furent scandalisez voyant les Tribus (/)
de Ruben , & de Gad , & la moitié de celle de Ma¬
riasses élever un monument de pieté fur les bords
du Jourdain , où Moïse avoit fixé leur demeure.
Le reste des Juifs prit ce monument pour un Autel , 8c

C les

(a)  Sur tout dans îes premiers tems de l’ídolatrìê.
(b) Josué. c.  24 . v. ï 6. Tosuitque eum fiibter quercum, què

erat in SanBuario Domini.
(c) Deuter. c„ 16. Non plantabìs lucurtî, & onrnem ar^

borem juxta Alt an Domini Dei tut.
(d) Jeretn. c.  r . v . 20. Sub amni l 'tgno frondoso tu prosterne«

Saris.
(e) Osée.  f »4 . v.  iz . Et super colles accendebant thimiama

subtus quercum
umbra ejus

~coske. c,

& populum» & tmbintbtm, quia bom«fat



CONFORMITE 5 D E S C O U T U M E S
les plus violens d ’entre les Juifs étoient d ’avis , pour
punir ce crime , d ’aller les armes à la main ravager
toutes les terres de leurs freres ; mais les plus prudens
jugèrent qufil falloit leur envoier des députés , pour
s’informer de la raison qu ’ils avoient êu d ’élever ainsi
un autel cofitre les défenses de la Loi . Ce dernier
sentiment sût suivi ; on leur envola des gens qui leur
demanderent compte de faction qu ’ils avoient faite , &
ils ne s’excuferent auprès de leurs freres qu ’en disant
qu ’ils n’avoient nullement prétendu élever un autel,
mais seulement un monument , pour faire ressouvenir
leur descendans , qusils étoient véritablement Juifs,
& soumis par conséquent à la Loi de Dieu qui leur
avoit été laissée par Moïse.

Lorsque le Temple de Jérusalem eût été bâti , il
sut plus particulièrement défendu d ’immoler ailleurs
aucune victime . Moïse en avertit même les Juifs dans
le désert ; leur prescrivant ce qu ’ils dévoient faire , lors¬
que Dieu les auroit mis en possession de la terre pro¬
mise . (a)  Prenez garde , leur dit -iî , de ne point offrir
vos Holocaustes dans toute forte de lieux . Vous en
offrirés feulement en celui que le Seigneur a choisi.

.Quelques Juifs conservèrent cependant l’ancienne
coûtume de faire à Dieu des Sacrifices fur les Monta¬
gnes , ou fôûs les arbres . Ainsi quand iî est dit de quel¬
ques Rois de Juda , comme de Josaphat , & de plu¬
sieurs autres , qu ’ils ne firent point démolir les lieux
élevez , oû l 'on adorait ; (b)  l ’on ne doit pas toû-
jours croire , que ce sussent des Autels dressez aux
faux Dieux . Ils étoient souvent consacrés au vrai
Dïeu,suivantce passage desParalipomenes . (c) Cependant
le peuple immoloit encore a Dieu dam les lieux élevez
En un mot il n ’étoit mauvais de sacrifier dans le pre¬
mier endroit qui se trouvoit , que parce que Dieu
avoit défendu de sacrifier ailleurs qu ’à Jérusalem.

(d ) Les Indiens ont quantité d ’Idoles , qui font
dispersées dans les campagnes , & placées ordinaire¬
ment dans de petits bois touffus,ou au pied de quel¬
que arbre qui donne beaucoup d ’ombre . C ’est là
que les voyageurs font leurs prières , & les dévots leurs
offrandes , pour obtenir de leurs Dieux un heureux
voyage.

Les Juifs avoient aussi dans les campagnes des Au¬
tels , qui étoient destinez pour les voyageurs , & fur
lesquels ils immoloient des victimes à Dieu . Cela
fut défendu après l’édisication du Temple de Jéru¬
salem ; & l’on peut dire qu ’un des plus beaux endroits
de la vie d ’Asa,estd ’avoir fait abbatre ces autels . (e)

Les Indiens Paiens recherchent encore aujourd ’hui
l ’ombre , & l’obfcurité dans leurs temples , qu ’ils ap¬
pellent Pagodes . Ils observent avec soin , que le jour
n ’y entre que par la porte , qui ordinairement est- très
étroite , & très -basse. Avec la porte il n ’y a que quel¬
ques petites lucarnes , qui servent de fenêtres . Ils en
ont même , où il n ’y a d ’autre ouverture que la
porte.

C ’est ainsi que le Patriarche Abraham chercha l’ob-
scurité , pour rendre ses devoirs à Dieu , & pour le
prier . L ’Ecriture marque , qu ’il planta un bois à

(a) Deut. c. i-%. v. «8 . Cave ne esteras Holocaufla tua in om-
nì loco quem videris, fed in eo quem elegit Dominas.

(b)  2 Parai c.  20 . v.  z z. Verìim excelfa non abflulìt.
{c)  2 . Parai. c.  55 . v.  17 . Attamen adhucpopulus immolabat

in excelfis Domino Deo fuo.
(d)  On observe que dans îes Païs Catholiques on a conser¬

vé quelque chose de semblable à ces pratiques des Indiens &
des anciens Juifs . II est fort ordinaire d’y trouver des Croix,
des Notre Dames & de petits Jésus dans des especes de Cha¬
pelles & fur des hauteurs . II ne l’est pas moins d’y rencon¬
trer des dévots , qui, le chapelet à la main, y récitent leurs priè¬
res , & détaillent un certain nombres de Paters & á’Ave.  On
trouve souvent aux pieds de ces Notre Dames de beaux fruits
qui leur font offerts par un principe de Religion.

(e)  L . Parai , c,  14 . v.  L. Et fabverùt altaria peregrini mitas,
à excelfa.

| Bersabée , (f)  pour y invoquer le nom du Dieu éter*
í nel . Dans la fuite les Juifs eurent à peu près une sem¬
blable idée de la Divinité , & crurent qu ’elle se plaL
soit dans les lieux sombres , dans les nuages épais , Sc
en général dans les tenebres . Ainsi lorsque Salomon
fit porter l ’Arche d ’Alliance dans le Temple qu ’il
avoit bâti , & qu ’il vit ce même Temple rempli d 'u --
ne nuée si épaisse , que les Prêtres ne pouvoient y
faire leurs fonctions sacrées ; (g)  il déclaré que le
Seigneur avoit dit qu ’il habitoit dans une nuée . Da¬
vid raccontant dans son dix -septiéme Pseaume touc
ce qui accompagne la Majesté divine , dit , qu ’elle
se cache dans les tenebres . (h)  Enfin presque tous les
peuples de l’antiquité ont eu le même sentiment sur cet
article & peut - être l’origine en est elle due à ce qu ’ils
avoient appris des premiers hommes ; à sçavoir que
Dieu saisoit son séjour dans le Paradis terrestre , lieu
rempli d ’arbres , & par conséquent obscur , (i)

Si l ’on vouloir donner quelque raison naturelle du
soin que presque toutes les nations ont pris , de cher¬
cher toujours les endroits sombres , pour adorer la Di¬
vinité , il me semble que l’on pourroit alléguer que
les tenebres sont propres au recueillement & à la mo¬
destie , que l’on doit garder dans les Temples en pré¬
sence de l’Etre suprefne : caria vûe est le sens qui
nous cause le plus de distractions . Les tenebres empê¬
chent nos yeux de recevoir l’imprestìon d ’un objet ca¬
pable de nous distraire ; ainsi elles conviennent parfaite¬
ment aux lieux destinez à la priere & à l’oraison.

Outre cela l’ombre & l’obseurité produisent , mê¬
me malgré nous , dans nos cœurs un certain frémisse¬
ment , qui tient assez du respect que l’on doit à la
Divinité ; & je crois , que c’est par cette raison,que
les Latins ont donne à Dieu un nom , qui signifie
proprement crainte , horreur ; car le mot , (kj Deus*
est visiblement tiré du Grec Déos y formido : d ’ou les
Grecs auroient bien pû tirer aussi leur Teos : quoi¬
que quelques -uns le fassent dériver de Théein y currere%
parce que plusieurs croioient autrefois , que les Astres
(qui pour ainsi dire courent toujours ) étoient des
Divinisez.

VI . Des Temples dediez, a Priape.

ONvoit chez les Indiens des Tempîes dediezâ
Priape , quoique soûs des noms disserens ; &

l’on peut dire , qu ’ils ont de beaucoup rencheri fur
les postures infâmes dans lesquelles les Egyptiens , les
Grecs , & les Romains Pont représenté : plusieurs
même portent un petit Priape pendu au coi , mais
il est couvert d ’un peu d ’argent : & ils prétendent ob¬
tenir par là la vigueur , & la fécondité.

L ’on sçait que cette abominable Idole trouva au¬
trefois des adorateurs chez les Juifs . L ’Ecriture nous
apprend , qu ’Aíà chassa fa mere Maacha de la Cour,
parce qu ’elle avoit élevé un Autel à (a)  Priape , qu ’il
fit briser & brûler proche le torrent de Cédron , (b)

S.elon toutes les apparences les Juifs , avoient appris
des

(f ) Genes c.  21 . v.  zz . Abraham vero plantavìt nemus m
Berfa bée, invocavit tbi nomen DominiD si zterni.

(g) 3s ^ eg- c’ 8 . v . j 2. %.Parai . c. 6. v . 1. Dixit Dom’mus,
ut habitaret in nebulâ.  Dans les Paralipomenes , il dit au mê¬
me sujet: Dominus sollicitas est, ut habit ar et in caligine.

(h) Pfal.  17 . v . 12. Posait tenebras latibulum faum.
(i) Genef. c. Etcum audiviffent vocemDomini Dei deam-

bulanîis in Paradlfo, Ac.
(k)  Cette Etymologie est des plus forcées :pourquoi ne pas

tirer Deus  de Assç, qui en grecq signifie Dieu?
(a)  II est appelle Belpeor  dans l’Ecriture . Le mot de Mir-

phleseth  dans l’Histoire de Maaca  est traduit par celui de Mar¬
mouset  dans la version de Geneve.

(b) ‘2 . Parai . c. 1 y. v . 16 Sed& Maacham matrem Afa Ré¬
gis ex augufto depojuit imperio, eo qtiòd fecistet in Ittco stmulacrum
Priapi: quod omne cmtrivit , & m frusta comminuem combujsttm
torrents Cédron.

i



DES INDIENS
des Egyptiens , à rendre des honneurs divins à Pria-
pe , & à lui élever des Statues , car l’Egypte a peut-
être été Pendroit , ou cette prétendue Divinité a été
le plus en vénération . On l'y regardoit comme le
principe de Phomme , qui est ce qu ’il y a de plus
noble au monde . On y élevoit peu d’Edifices pu¬
blics , au-deíTus desquels on ne mit les deux figures
qui cònvenoient le plus à cette Idole , & qui |y
étoient regardées comme les Hierogliphes ou les sym¬
boles de ce que l’on pouvoit souhaiter de plus grand,
& de plus parfait dans la nature : par exemple de l’a-
grandissement , de l’abondance , de la fertilité , de
l’union , de la force , de la vigueur , & de la santé.

De même les Romains n’invoquoient pas seulement
Priape pour la propagation du genre humain , & pour
se donner des descendans ; mais encore pour la fécon¬
dité , & la fertilité des terres. Chacun lui élevoit or¬
dinairement dans son Jardin une Statue , qui au pis
aller servoit d5 épouvantail & saisoit au moins peur
aux oiseaux , si d’ailleurs elle ne pouvoit contribuer
en rien à ce qu ’ils attendoient d’elle, & leur procu¬
rer une abondante récolté . O)

L ’on peut remarquer par un passage d’Horace,
combien les Romains , particulièrement les gens d es¬
prit , & les Poètes prenoient de liberté avec leurs
Dieux , & la maniéré cavalière dont ils les tra¬
ioient.

V11 . Dieux Pénates des Indiens , gr de VOrigine de
ces Divinisez, Tutelaires,

O  Litre les Dieux, que les Indiens ont dans leursTemples , l'on voit encore chez eux ce que
les anciens appelloient , Lares , Manès -, & Pénates,
qui font de petites figures placées en disserens endroits
de leurs maisons , & qu ’ils ont grand foin de frotter
d ’huile , & d’entourer de fleurs ; croiant par là se les
rendre propices. Quelques -uns ont dit , que les Ma-

’ nés étoient des Divinisez Infernales , & les ont di¬
stingués des Pénates , & des Lares : mais presque tous
les Autheurs se servent indifféremment de tous ces
trois mots pour signifier les âmes des défunts : ainsi je
n’entrerai point en dicuffion fur la différence que
ceux du sentiment contraire prétendent y trouver.

Ces Divinisez Tutelaires font très-anciennes. Elles
ont commencé bien long -temps avant les Grecs , qui
probablement les ont tirées , auffi bien que les premiers
fondemens de leur histoire fabuleuse , de ceux qui
commencerent à former l’Empire des Assiriens. C ’est
ainsi que je m’exprime avec ceux qui veulent trouver
l’origine de cette Monarchie dans celle même de la
Ville de Ninive , & lui donner treize cens ans de du¬
rée : car si l’on suivoit le sentiment d’Herodote » &
que l’on ne lui en donnât que cinq -cens-vingt , en la
faisant commencer vers le temps que Debora jugeoit
les Israélites , les Assiriens seroient postérieurs aux
Grecs ; & par conséquent ces derniers n’auroient pas
tiré leurs sables des autres. Car le plus ancien Roi
Grec que nous connoissions est Inachus , qui régna
à Argos , & qui ( si nous suivons le calcul des Sep¬
tante ) devoit être contemporain de Moïse ; quoi-
(a)  qu ’Eusebe ait voulu faire vivre ce saint Législa¬
teur du temps de Cecrops , lequel vivoit plus de trois
cens ans après , & qui fonda les douze Bourgs , dont
fut composé le petit Royaume d’Athene ; & que ceux
qui suivent ce sentiment fassent Inachus & Abraham

(a)  Voiés Horat.fem. L t.
Olim tmncns tram ficulnus, inutile lignum  ;
Cumfaber incertus, scamnum faceretne Iriaputn»

Maluit ejfe Deum. Deus inde ego, furum aviumque
Maxima formïdo.
M Voiez l’antiquité des temps rétablie.
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contemporains : ce qui à commencé à brouiller . là
chronologie ancienne.

Mais pour revenir à mon sujet , nous volons des
Dieux Pénates long -temps avant Moïse , & par con¬
séquent avant les Grecs . Il y a aparence que les
Teraphins  de Laban, que Rache ! fa fille , ensuite fem¬
me de Jacob , emporta à son pere , & cacha foui
le harnois d’un Chameau , lorsqu’il entra dans la tente
de Rachel pour les chercher , étoient des Dieux Tute¬
laires & Pénates ; d ’où l’on peut conclure , que ce
n’étoient pas de fort grandes Statues^ En cela Labaá
n’avoit que suivi une coutume , qui étoit en usa ne
long -temps avant lui ; car Tharé pere d ’Abraham faì-
soit aussi des Statues chez les Chaldéens , & ces Sta¬
tues ne pouvoient être que des Idoles publiques , oúdes Dieux Tutelaires.

L Origine de ces Idoles n’avoit en foi rien de
mauvais. Ce ne surent dans le commencement quê
des figures , par lesquelles les hommes tâchoient de
represcnter leurs Peres morts ou leurs Souverains,
dont ils étoient trop éloignez , & à qui ils ne pou¬
voient pasfrendre déshonneurs personnels. Ils faisoient
ainsi leurs efforts , pour réparer par leur art ce que
la nature leur enìevoit , ou ce que la longue distance
des lieux les empêchoit de voir . Ce n’étoit donc
qu’une marque de l’amour & du respect , que des
enfans bien nez doivent à ceux dont ils ont reçu le
jour , ou des soumissions , & des hommages que de
sideles sujets rendent à ceux , que le Ciel leur a donné
pour maîtres.

Nous voions dans le quatorzième Chapitre de k
Sagesse une des occasions , qui avoient pu faire naî¬
tre la superstition à l’égard des figures élevées en
l’honneur des parens morts . Le Sage l’attribue à Pa-
mour d’un fils pour son pere. II n’y auroit eu en cela
rien que d’innocent , si le fils avoir resserré fa douleur
dans de justes bornes , & ne l’eut pas poussée jusqu ’a
reverer comme un Dieu au milieu de íà famille,
celui qu ’il ne devoit regretter que comme un
homme.

(b)  Platon donne aux Dieux Pénates le nom
d’Omogeneioi Theoi: Il est très-fur, que par ces Dieux
que les Anciens regardoient comme leurs Parens , ils
ne pouvoient entendre , que leurs Ancêtres morts , &
pour lesquels les hommes avoient une vénération tou¬
te particulière , dans les premiers âges du monde ; ou
généralement ceux de leurs familles, qui leur avoient
été chers pendant leur vie.

On peut croire que d’abord on n’eut pour ces
Statues que du respect & de la vénération ; & qu ’on
ne les regarda que comme nous regardons encore au¬
jourd ’hui le portrait d’nn pere mort , que nous au¬
rions tendrement aimé. Insensiblement on sortit
des bornes d’une tendresse légitimé & l’on tomba dans
l’Idoîatrie . Mais il n’y a pas lieu de douter que l’i-
dée que l’on a eu dés ces premiers tems , de l'im-
mortalité de l’ame , n'ait été la premiere & la plus
grande source de l’Idolatrie.

Ceux qui dans la fuite apprirent , que leurs Ancê¬
tres avoient invoqué les premiers Chefs de leur famil¬
le , & qu ’ils disoient en avoient été exaucez , se per¬
suadèrent facilement , qu ’il salloit imiter un culte si
utile & si glorieux en même tems. De pere en fils
on parloit des vertus de ces premiers Chefs . On avoit
devant ses yeux leurs images que l’on avoit soigneu¬
sement conservées. Voilà peut -être comment l’Idola¬
trie se fortifia dans l’esprit des descendans , & s’accrut
même considérablement par l’idée que les hommes ont
presque toujours eu des temps qui les ont précédez.c z m

(a) Nato de legibus.  Ceîà veut dire proprement le$  Dieujs
nez de la même famille» car Omogm'm signifie Parenté.
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Ils s’imagìnent que tout y étoit grand ; que tout y
étoit vertueux ; que leurs prédécesseurs étoient
exempts des défauts qu ’ils remarquent volontiers
dans leurs contemporains.

On mettoit les Dieux Tutelaires en disserens en¬
droits de la maison , mais plus ordinairement dans de
petites niches placées (a) auprès du foyer , comme
étant le lieu où ceux de la famille se trouvoient le plus
souvent assemblez. Comme les Indiens n’ont point
de cheminées dans leurs maisons - ils y placent in¬
différemment leurs Pénates.

VIII . Des "Eaux lustrales des Indiens*

“T Es Juifs âvoient des eaux lustrales , dont on jet-
1L # toit un peu fur un homme qui étoit immonde,
le troisième jour après qu ’il avoir été déclaré tel , & le
septième , auquel il étoit purifié.

Ce n’étoit que de l’eau claire , dans laquelle (b)  on
mettoit des cendres d’nne vache rousie , que l'on
brûloir hors du camp avec ses entrailles. Le Prêtre
j étroit du bois de cedre , & de l’hyíïbpe , avec un peu
d ’écarîate dans le feu qui la consumoit.

Les Gentils Indiens ont auísi des eaux lustrales,
qu ’ils tirent de la vache même ; mais comme ils croi¬
raient faire un crime capital en la brûlant ; ils ne se
servent que de son urine , dont les dévots ont grand
foin d 'arroser exactement tous les matins le devant
de leurs portes ; s’imaginant éloigner ainsi de leurs
maisons toutes sortes de malheurs , & s’attirer au con¬
traire une protection particulière des Dieux ; car ils
regardent comme sanctifié , & même comme divin,
tout ce qui vient de cet animal.

Le respect qu ’ils ont pour les vaches me paroît
venir de plus loin que de la prétendue Métempsycose
de Phoe , ou de ce qu ’ils nous rapportent de Parme-
fer.  Ils disent que quand celui - ci vivoit sur 1a terre,
il voulut bien prendre la peine de les garder . Mais
d 'ailleurs ils justifient rattachement qu ’ils ont pour ces
animaux , en prétendant qu ’ils font les meilleurs &
les plus parfaits de tous : ainsi indépendamment de
l ’honneur que les vaches ont eu de recevoir l’ame de
Phoe , ou d’être gardées par un de leurs Dieux , elles
àoient toujours en vénération chez eux.

II n’est pas difficile de montrer que les Indiens ne
font pas les seuls qui aient regardé le taureau , le
bœuf & la vache comme des Divinisez . Les Egi-
ptiens adorèrent le bœuf fous les noms d’Apis & de
Serapis , qui signifient la même chose. Quelques -uns
ont voulu qu ’Apis ne fut autre chose qu ’un hiéro¬
glyphe de Joseph , qui avoir trouvé le moien de faire
jouir les Egiptiens d’une heureuse abondance pendant
le temps d’une grande stérilité . En effet chez eux &
chez tous les autres Païens , le bœuf representoit la
fertilité & l’abondance. D ’autres ont dit qu ’Apis é-
toit un Prince qui régna chez les Argiens , & en¬
suite chez les Egiptiens ; qu’il avoir appris à ces der¬
niers la maniéré de cultiver la vigne , & que l’Egipte,
pour reconnoître ce bienfait , l’adora après fa mort
fous la forme d’un bœuf . On dit que ce Prin¬
ce y prit le nom d’Osiris . A ce compte A-
pis , Serapis , & Osiris ne feroient qu ’une même
choie.

Mr . Voffius prétend qu ’il y a eu trois Osiris en
Egipte . II dit que Cham fut le premier , ou bien
son fils Mitsraiim . En effet le nom de (b)  Mitsraiim

(d)  C ’est pour cela que l’on se servoit quelquefois du mot
Esiia, ficus , pour signifier les Dieux Pénates ; & réciproque¬
ment , on emploioit quelquefois celui de f mates, pour signi¬fier le foier5 ou même toute la maison.

{b)  Aujourdhui encore les Arabes rappellent Mezr.  Volés
Vanjîeb  Relation d’Egipte.

est demeuré à PEgypte , & c’est ainsi qu ’eîîe est aj5«
pellée dans le Texte Hebreu . Le second selon lui
fut Joseph , & le troisième Moïse . Mais pour ce
qui est de ce dernier , il n’y a guere d’apparence que
la conjecture soit vraisemblable. Quoiqu ’il en soit S
ils est toujours très-sur que fous les noms d ’Apis , de
Serapis & d’Osiris les Egyptiens adorèrent (a)  le
bœuf * Ils le regardèrent peut -être comme l’Hierogli-
phe de quelqu ’un de ceux que nous venons de
nommer.

Les Juifs , à Pexemple des Egyptiens , firent un
Veau a or dans le deíert , & fléchirent le genouil de¬
vant lui . Dans 1a division des Royaumes de Juda&
d ’Israël Jéroboam en fit élever deux , un à Dan &
l’autre à Betheî , que les Israélites revererent comme
des Dieux,qui les avoient tirez d ’Egipte . Jupiter a
été adoré fous la forme d’un Taureau , forme qu ’ii
prit , selon les Poètes , pour enlever Europe . Cette
fable est très-ancienne , (b)  puis qu ’Anacreon en par»
le dans une de ses Odes . Enfin le bœuf a été adoré
comme Dieu chez plusieurs Peuples de l’Antiquité-
ou du moins révéré comme le Simbole de la fécondité
& de l’abondance.

(c)  Diodore de Sicile rapporte que les Troglody¬
tes étrangîoient avec la queue d’un bœuf les vieillards
qui n’étoient plus en état de travailler , ou de garder
les troupeaux , & generalement tous ceux qui étoient
languiffans & attaquez de quelque maladie incurable s
croiant leur rendre un grand service en ne les laissant
pas languir îong -tems & les envolant promptement en
l’autre monde .Deplus ils s’imaginoient leur faire beau¬
coup d ’honneur , en les étranglant avec 1a queue
d’un animal comme le bœuf ou la vache.

A la vérité les Indiens ne pouffent pas tout -à-fait
la charité jufques -là ; mais toujours regardent -iîs com¬
me un honneur & comme l’assurance d ’une félicité
éternelle , de pouvoir mourir en tenant la queue d’une
vache entre ses mains.

Les Egiptiens adoraient le bœuf fous le nom d’A-
; pis , & fous celui de Serapis , comme nous venons de

le dire : ainsi l’on pourrait conclure de là qu’ils ne le
tuoient point ; d ’autant même que lorsque Pharaon
ordonna aux enfans d ’Iírael de faire des Sacrifices à
leur Dieu fans sortir d ’Egipte , Moïso lui dit que cela
ne fe pouvoir faire ; (d)  que les Egiptiens les lapide¬
raient , s’ils leur voioient immoler des animaux qu ’ils
adoraient . Si donc les Egiptiens ne pouvoient voir
fans horreur des Juifs immoler les animaux qu ’ils
adoraient ; il paroît bien vraisemblable , qu ’eux mê¬
mes ne les tuoient pas. Outre cela Juvénal nous dit
qu ’en Egipte (e)  on ne mangeoit point d’animaux
à laine , & que c’étoit un crime d’y égorger un che¬vreau.

Si les Egiptiens n’osoient tuer ni moutons , ni che-
vraux , il y a toutes les apparences qu ’ils ne tuoient
point auísi de bœufs , ces animaux pour lesquels ils
avoient tant de vénération , (f)  Cependant ils per¬

met-

(d)  Ce bœuf devoit avoir le corps noir , îe haut de la tête
au dessus des yeux blanc, & une tache blanche fur le dos.
Ce Dieu à quatre pieds avoir une maniéré toute particulière
de rendre ses Oracles, mais en même tems simple & très
conforme à fa nature. Celui qui le con fuit oit lui présentoir
à manger sïl refusoit, mauvais signe. On ne se promettoit
rien que de fâcheux: mais sïl acceptoit le manger, on pou-
voit être assuré que tout iroit bien.

fb) Anacr. Od. pf.
(c) Diod. I. 4 , c.  3.
{d) Exod. c.  8 . v . 26. Non potefl ha sert , abommatìones mlm

JEgyptiorumimmolabimus Domino Deo nofiro-, quodfi maBaveri-
mus ea quœ, çolmt AEgyptii coram eis, lapidibus nos obruent,

(e) Juveyi. fatyr.  iy . Lanatis animait bus abfiinet omnìs
Mertfa, nefus illicfietum jugulare capelU. '

(f)  Cette raison nous persuaderait assez évidemment que
les Egyptiensn’adoroient pas véritablement le bœuf , ou que
tout au plus ils lui xendoient un culte symbolique, II se peut1 auífi
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ïnettoient aux Juifs d’en tuer 8c  d ’en manger . Plu-
tarque rapporte qu ’eux-mêmes ifnmoloient des bœufs
roux à Typhon . Les Israélites y mangèrent des,
agneaux » contre ce que Juvénal rapporte de la cou¬
tume des Egiptiens , qui ne mangeoient point d’ani-
maux à laine : d’où l'on peut conclure , qu ’ils n’obli-
geoient point les Juifs à suivre dans le particulier
toutes leurs coutumes , & qu ’ils étoient contehs,
pourvu qu ’en public il ne fe fit rien qui choquât
leur Religion & leurs Cérémonies.

Peut -etre ne doit on attribuer la vénération pres¬
que génerale , que les Idolâtres ont eue pour le bœuf
qu ’aux services que les hommes en tirent . Par
exemple , plusieurs personnes , même après le deluge,
ne se nouriífoient gueres que de lait & des fruits de la
terre : ainsi la vache leur fourniífoit la choie dont ils
fe fervoient le plus pour leur nourriture . Le bœuf
labouroit la terre , portoit le bagage des voyageurs,
traînoit des chariots . Dans les déserts où il n’y avoit
point de bois , ils se fervoient de fa fiente pour
faire du feu , après savoir mêlée avec un peu de pail¬
le , 8c  savoir fait fecher au soleil. C ’est ce que font
encore les Indiens , dans les endroits où le bois
eiì rare.

Les hommes s’accoutumerent donc insensiblement
à prendre beaucoup de foin de la conservation d ’un
animal , qui leur íaisoit tant de bien , 8c  qui leur
étoit même en quelque façon neceílaire. Ils le mi¬
rent peu à peu fort au-dessus de tous les autres ani¬
maux , ce qui étoit fort raisonnable : mais à la fin ils
poussèrent les foins & la reconnoissance jusqu ’au re¬
spect , qui ne tarda gueres à dégénérer en adoration:
tant il est vrai , que les hommes se tiennent rarement
dans un juste milieu , 8c  qu ’ils poussent presque tou¬
jours les choses à l’extremité.

(a)  Les Indiens ont encore foin en plusieurs en¬
droits de mettre fur une efpece de pilier une petite
vache de bois , ou de pierre. Je me fuis informé in¬
utilement , s’ils regardoient ces représentations com¬
me des Idoles , ou comme des Talismans.

J ’avois déja remarqué quelque chose de semblable
avant que d’entrer dans les Indes . J’avois vû dans
l’Ile de Moëli habitée par des Mahométans , 8c  qui
est une Colonie d’Arabes , les os d’une tête de bœuf
remplis de caractères Arabes , mais presque tous effa¬
cez ; 8c  je me fuis persuadé qu ’ils regardent cette tête
comme un Talisman , auquel ils attachent la conser¬
vation & la fécondité des troupeaux de l’Ile ; car
les Arabes donnent beaucoup dans ces sortes de my¬
stères.

Les Juifs n’étoient pas entierement exempts de la
superstition des Talismans , & ce sera leur faire grâce
que de dire , qu ’ils revererent comme un Talisman le
Serpent d’airain , que Moïse avoit fait élever dans le
désert ; car il est bien rare que l’on ait offert de l’en-
cens aux Talismans , qui souvent étoient enfermez
dans les fondemens des édifices ou des Villes , que l’on
mettoit fous leur protection , ou qui étoient posez fur
le haut des tours & des (b)  Pyramides . Cependant

aussi que le Bœuf Apis ne fut Dieu qu’après la consécration,
& cela se justifie par l’histoire ancìene, D’ailleurs tous les
Bœufs ne pouvoient pas devenir Dieux, puifqu’ii leur fálloit
certaines marques pour pouvoir les devenir.

(a)  On voit fur !a frontière du fiengáta  un bœuf d’une gran¬
deur excessive elevé fur un grand chemin, & dont les yeux
font deux efcarboucles ou deux rubis. Les indiens de ce
Païs là ne voiagent gueres fans avoir invoqué un bœuf Ceux
du Roiaume de far prennent la graisse des bœufs qui vien¬
nent de mourir.& en oignent leurs maisons Ceux de Melia,-
fur  portent avec eux du poil de taureau& rattachent au col
de leurs chevaux comme un préservatif excellent. D’autres,
qui adorent aussi le bœuf , brisent les os de cet animal après
fa mort, en font une efpeced’onguent& s’en frottent. C’est
ce que raporte Marc Paul.

(b)  Comme l’Auteurà parlé ici des Pyramidesd’Egipte , il
est bon de dire qu’il y a à cet égard quelque conformité en-

O ït í E N T A U X. &c. «
quelques -uns se metroient en certains petits Tefnpîes
particuliers , Sc n’étoient point exposez à la vue du
public ^ L’Ecriture nous rapporte , que les Juifs
offrirent de l’encens au serpent d’airain jusqu ’au temá
(c)  d ’ËZechias , qui le fit abatte . Le Palladium dô
Troie étoit aussi un Talisman , 8< il h’y avoit guer¬
res de Ville , qui n’eut autrefois quelque choie de
particulier , (d)  d ’où les Peuples croioieiìt que dé*
pendoir fa destinée.

IX . Du Fleuve Gange-, & des terre$
quií arroujè,

L Es Anciens ont parlé du Fleuve Gange.S.Jérô*
me écrivant au Moine Rustique se conforme L

ce qu ’en dit JEcriture , que le Gange , ou le Phifon*
(car c’est ainsi que Moïse l’appelle dans 1a Genese)
parcourt la terre d’Evilath : Il remarque , que c’est là
où naissent l’Emeraude 8c  l ’Efcarboucle ; qu ’il y a
des montagnes d’or , desquelíes il est impossibles aux
hommes «Rapprocher , à cause des Griphons , des
Dragons , & de quantité d ’autres Monstres qui les
habitent , (a)

Quand l’Ecriture nous a parlé du Gange ,* (sup¬
posé que ce soit le Phifon ) je crois qu ’elîe nous Pa dé¬
peint tel qu ’il étoit avant le Deluge , & immédiate¬
ment après la création du monde , îe faisant sortir
avec les trois autres de la même source : mais il y a
beaucoup d’apparence , que les eaux qui couvrirent îa
terre changèrent absolument le cours 8c  la disposi¬
tion des rivières , 8c  qu ’ainsi ce que nous appelions
présentement Tjgre , Gange 8c Euphrate , ne sont plus
les anciens Fleuves qui sortoient du Paradis terrestre,
& qu ’ils n’ont avec eux rien de commun que
le nom.

Il me paroît aussi que nous pouvons , fans craindre
de nous opposer à l’Ecritiire , retrancher hardiment
de la description que S. Jerôme nous fait du Gange
les Emeraudes , les Efcarboucles 8c  les montagnes
d’or ; îe Païs que ce Fleuve arroufe étant riche uni¬
quement par la fertilité de son terroir , par ses foies
8c  par ses mousselines , qui y attirent les étrangers , 8c
presque tout l’or des Indes , dont une bonne partie
vient d’Achim dans l’Ile de Sumatra , qui à est plus
de trois cens lieues du Gange.

On croit que la ville d’Achim est POphir dont
parle PEcritiire : c’est là , suivant elle , que Salomon
envoyoit chercher de Por , ce qui a quelque sonde-

C 3 ment ;

tre les Egiptiens& îes Chinois. Ceux-ci ont des tours ele*
vées en forme de Pyramide, au hau; desquelíes on voit une
Idole. Ils ont beaucoup de vénération pour la tour & pour
Pidole & soit qu’ils la regardent comme un talisman, ou
que la tour cache quelqu’autre superstition capable d’ex-
citer la dévotion des Chinois. toujours est il certain qu’il y a
quelque raport entre ces tours & les Pyramides. Les Egi¬
ptiens avoient aussi beaucoup de respect pour elles, & l’on
assure même qu’ils adoraient la pointe ou le haut de ces Edi¬
fices.

(c) 4 . Reg. c.  > 8. v. 4 . Confregitque serpentem&neum quem
fecerat Moyses, fiquidem usque ai illud temfus fiìii Israël adole*
hçmt ti incensum.

(d)  Lis Villes & les Etats étoient fous la protection de quel¬
ques Dieux, ou fous celle de certaines choies particulières,
mais regardées, comme sacrées. C’étoit peut être une imi¬
tation du Judaïsme, qui avoit PArche, les Urims , &c. quïl
paroît que les Païens ont imité en quelques occasions. II fe
peut aussi, que fans avoir recours aux Juifs les Païens aient
imaginéd’eux même ces superstitions.

(a) S. Hieronymus Rufiico. Efifiol.  i z, . . . Ad Indiam serve-
nitur& ad Gangem fluvium , quem Phifon Sacra Scriptura com¬
mémorât, qui circumit totam terram Evilath. . . . . ubi msçiìur
Carbunculm Smaragdus. montesoyie auri , quos adiré»
propter Gryphos& Dracones, A immenforum coriorum Monjîra,
hominibus impojjìbile efl,  Ces montagnes d’or font admirables
pour orner la surface du Païs des Fées. II est facile de se faire
des idées excessives jusqu’au ridicule de ce qui est éloigné dç
nous, ou de ce que nous ne connoifíòns pas.
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ment : sa)  car la flotte de ce puissant Roi sût con¬
struite à Âsiongaber , qui étoit une Ville de l'Idu-
mée j située sur les bords de la Mer rouge . Selon tou¬
tes les apparences cette Ville n’étoit pas fort éloignée
de s endroit ou est à présent Moca ; Sc  l 'on ne voit
pas que ces vaisseaux sortant de la Mer rouge eussent
d 'autre endroit à aller chercher une si grande quanti-
ïité d’or que 111e de Sumatra , qui en est cependant
fort éloignée Sc  ou iîs ne pouvoient aller dans ce
temps -là qu 'avec beaucoup de peine Sc  de temps;
à cause qu ’ils n’avoient point l'usage del ’aiguille ai¬
mantée , Sc  que n’osant prendre le large ils étoient
contraints de naviger presque toujours près des terres.
C ’est peut -être à l’occasion de ce long voyage , que
(b) l ’Hcclesiastique dit , en parlant de Salomon , que
fa réputation s’étoit étendue jusques dans les Iles les
plus éloignées.

Mr . Huët parlant du Canal qui joígnoit la Médi¬
terranée à la Mer rouge , par oû les vaisseaux de Salo¬
mon Sc  d ’Hiram pouvoient revenir chargez en Judée
ou en Phenicie , croit qu ’Ophir étoit la côte Orien¬
tale d ’Afrique appellée Zauguebar: mais il s’en faut de
beaucoup que cette côte n’approche d’Achim pour
l’abondance de l’or . D ’ailleurs si l’on objecte contre
Sumatra , que cette Ile étoit trop éloignée pour des
gens qui n’étoient pas fort habiles dans la navigation,
à plus forte raison objectera t ’on l’éloignement con¬
tre le Zangmbar. Ce sçavant Prélat leur sait faire un
voiage & plus long encore & plus dangereux , en les
raménant d’Espagne dans la Mer rouge , Sc  supposant
qu ’ils faisoient tout le tour de l’Afrique . II parle
pour lors de ceux qui revenoient de Tarsis.

Pour ce qui est des bêtes sauvages , qui habitent
les environs du Gange ; l’on n’y voit ni Dragons , ni
Gryphons , mais pour les Crocodiles , les Rhinocéros , &
les Tygrès , ils y font communs & en assez grand nom¬
bre . Ces derniers entr ’autres y font un ravage étrange.
On en a vû venir prendre des enfans dans les maisons,
& lorsque l’on s’éloigne un peu dans les bois, on court
risque d’être dévoré de ces animaux. J ’ai vû , étant
à la chasse sur les bords du Gange , des pas tout frais
d ’un de ces animaux , qui , fans exaggerer , avoient
plus de sept pouces de diamètre.

Les Crocodiles y font aussi en très-grande quantité.
Ils se tiennent ordinairement dans l’eau , cherchant
même les petits ruisseaux qui donnent dans le Gan¬
ge , parce qu ’ils y trouvent plus abondamment de-
quoi se nourrir que dans la grande eau : mais lorsqu ’ils
vont à terre ils s’éloignent rarement du rivage. J ’ai
entendu des choses étonnantes de la force prodigieu¬
se de ces animaux , Sc  des gens du païs m’ont assu¬
ré qu ’ils saiíìssoient souvent les bœufs par le mu¬
fle lorsqu ’ils alloient boire , Sc  les entrainoient fans pei¬
ne au fond de l’eau. Aussi est-il très-dangereux de
s’y baigner.

(c) Les Indiens ont une vénération toute particu¬
lière pour le Gange . Ils le regardent comme un
Dieu : ils lui font tous les jours des sacrifices, met¬
tant fur ses bords de petites lampes que le cou¬
rant emporte . Cela fait le soir un très-agreable
effet.

Plusieurs de ceux qui habitent dans les terres que
le Gange arroufe demandent comme une saveur par¬
ticulière (lorsqu’ils se voient prêts de mourir ) d’aller
expirer aux bords de ce Fleuve ; estimant heureux
ceux qui peuvent rendre les derniers soûpirs dans ses

(a)  z . Reg. C. p.
(b) Ecoles, c,  47 . v.  17 . Ad insulas longe divulgation efl no-

rmn tuum.
(c)  Les Egiptiens avoient aussi beaucoup de vénération pour

3e Nil  qu’iìs ont même déifié: car Osiris, dont nous avons
parlé , étoit le Nil , on du moins la vertu de ce Fleuve, qui,
comme l’on fait, rend les campagnes d’Egipte fertiles.
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eaux ) Sc  croiant que par ce moieíi tous leurs crimes
font effacez, fa)  -

Lors qu ’un malade à demandé une fois d’y être
conduit , il ne peut plus rétracter fa parole. On le
porte au Nil , on commence par lui mettre les pieds
dans íe Fleuve , après quoi on lui fait avaler beau¬
coup d’eau. On l’exhorte à la boire avec dévotion &
avec une sainte confiance ; à la regarder comme un.
moien sûr de laver son ame 8c  d ’effacer tous ses pé¬
chez . Enfin on le pouffe insensiblement dans le Fleu¬
ve, fans qu ’iì y ait pour lui aucune esperance de retour
à cette vie mortelle . On en a vû plusieurs noiés de la
forte , par ce qu ’une dévotion indiscrète , ou quelque
mécontentement du côté de leur famille les avoit por¬
té à demander d’aller au Gange . Il s’en salìoit bien
qu ’ils ne fussent astèz malades , pour penser íî-tôt à
se sanctifier de cette maniéré . Ils se repentoient vive¬
ment , mais trop tard de la faute qu ’ils avoient faite.

Ceux qui font trop éloignez du Gange , íè con¬
tentent , lorsqu ’ils peuvent avoir de l’eau de ce
Fleuve , d’en boire un peu avant que de mou¬
rir , & se croient de cette maniéré également pur¬
gez de leurs crimes. II vient souvent des gens
de fort loin , pour emporter un peu de cette sain¬
te eau dans leur païs , & en fournir leurs princi¬
pales Pagodes , qui très-rarement en font depourvûes.
J ’ai veu passer une fois par Pondichery (qui est élo-
gné du Fleuve tout au moins de trois cens lieues) une
petite Caravane de dévots Indiens , qui portoíent quan¬
tité de grands pots garnis de Rot ain Sc  remplis de
l’eau du Gange . Ces pauvres malheureux gardoient
ces pots avec un foin & un respect extraordinaires*
bien qu’il leur restât encore bien du chemin à faire
pour se rendre chez eux.

Je  ne puis m’empécher de faire ici réflexion fur
les tenebres oû ces Idolâtres se trouvent plongez , Sc
de remarquer que le mensonge Sc  la vérité sont la mê¬
me impression sur l’esprit Sc  sur le cœur des hom¬
mes. Les hommes sont sb)  aussi constans dans l’er-
reur Sc  auísi exacts observateurs des superstitions les
plus grossières qu ’ils devroient l’être de là véritable
Religion . Nous sommes surpris , que çe que l’on ap¬
pelle la force de la vérité réagisse pas davantage fur
eux , qu ’elle ne se fasse pas sentir aux aveugles*
& ne leur ouvre pas les yeux fur l’erreur . Mais il faut
recourir à la profondeur des jugemens de Dieu , Sc  à
cet abîme de prudence que les yeux de la créature
ne peuvent penetrer , Sc  que la Divinité feule peut
comprendre.

Revenons au Gange. Peut -être que le respect des
Indiens pour ce Fleuve est chez eux un reste de tra¬
dition de ce que leurs peres savoient du Phison dont
l’Ecriture nous parle , Sc  qu ’ïnscnsiblement ils ont
mêlé ce qu ’ils en avoient apris des premiers hommes
avec les histoires fabuleuses des Dieux qu ’ils se sont
forgés.

Ils n’ont pas seulement de la vénération pour le
Gange , qu ’ils regardent toûjours comme le
plus saint des Fleuves , Sc  qu ’ils prétendent être
une Divinité : ils reverent encore generalement (q)
tous les  Fleuves , Sc  toutes les rivières. Les dévots
d’entre les Indiens ont soin , avant que de mettre les
pieds dans l’eau des Rivières , d’en prendre Sc  de s’en
laver les mains , en faisant en même temps une petite
priere aux Dieux.

Cette coutume d’avoir du respect pour les riviè¬
res p

(d) Ofaciles nim'iùm qui tristia crimìnac&dis,
Tlumìneâ tolli pojfe putatis aqua.

(b)  Les raisons qu’on donne de cette conduite font déjafort
rebatues: voies fur cela les Tensies de Bayle fur les Comètes.

(c)  Cette Idolâtrie leur est commune avec les Grecqs&
les Romains,
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f es , Sc  de se laver îes mains dans leurs eaux se trouve
fortement recommandée par (a)  Hésiode,un des plus
ânciens Poètes que nous aions maintenant.

Ce respect: pouvoit être sondé sur ce que les an¬
ciens s’imáginoient que chaque riviere Sc  chaque fleu¬
ve avoir une Divinité particulière qui lùi étoit atta¬
chée & qui presidoit à ses eaux.

X . De la jMetempfìcosè»

L Es indiens croient la Metempsicose. Les hôpi¬taux qui font à Surate , où l’on reçoit , où l’on
nourrit , où l’on panse même toutes les bêtes malades,
ou estropiées , en font une preuve convaincante : mais
je n’ai pû découvrir fur quel pied cette doctrine a été
établie cheZ eux . Je crois qu ’il est très-difficiîe de le
dire ; car Ton voit des gens de même Religion , qui
vont adorer les Dieux dans les mêmes temples , qui
ont les mêmes Cérémonies , qui de plus font de la
même Caste ou Tribu , penser bien diíseremment sur
cet article.

II y a , par exemple , de certains (b)  Bramins , qui
ne vivent que (c)  d ’herbes , de lait , de beurre , Sc
de fruits : d ’autres mangent seulement des poules;
d’autres du chevreuil . Quelques Castes mangent du
cochon ; mais généralement ils s’abstiennent tous du
bœuf & de la vache . J ’ai déja parlé de la vénération
qu ’ils ont pour ces animaux.

Les Banianes, qui forment une Caste particulière de
marchands , & dont je parlerai plus bas , font ceux
de tous les Indiens qui suivent le plus exactement 1a
doctrine de la transmigration des âmes , & qui prati¬
quent le plus religieusement jusqu ’aux moindres cho¬
ses auxquelles ce sentiment engage ses sectateurs, (d)
Ils ne tuent aucune forte d’animal , & ne mangent
rien de ce qui a eu vie ; plusieurs même d’entre-eux
poussent l’exactitude & le scrupule jufqu ’à avoir des
valets , qui avec un évantail agitent l’air pendant qu ’ils
mangent , afin d’éloigner tous les petits moucherons,
que l’on voit en quantité dans ce païs-là : de peur
qu ’il ne s’en mêle quelqu ’un javec manger , & qu ’ainsi
en l’avalant ils ne lui fassent perdre la vie.

Il me semble que l’on pourroit conclure de cette di¬
versité d’opinions touchant la transmigration des âmes,
que lors qu ’elle fût introduite chez les Indiens ils a-
voient déjà un culte déterminé & une Religion fixe in¬
dépendamment de cette doctrine : qu ’ainsi elle n’y fut
d’abord reçûë que comme un sentiment , qui ne ren¬
fermant en soi rien de mauvais pouvoit être embrassé
ou rejetté fans conséquence , & comme on le jugeroit
propos . Quelques Peres de familles épousèrent ensui¬
te cette nouvelle Philosophie & la suivirent dans tou-

(a) Hejìod• oper. & dier. I. L.
(b)  On trouve divers raports entre lesBramins& Ies anciens

Prêtres Egiptiens. Par exemple les premiers se lavent deux
fois le jour avec de Peau claire, avant que d’esitrer dans leurs
Pagodes, ainsi que le pratiquoient aussi les Egiptiens. Ils se
plongent dans le Gange  par un esprit de dévotion , prennent
ensuite de l’eau 8c  la jettent vers le Soleil pour lui témoigner
leur respect. Les Egiptiens se plongeaient aussi dans Beau sa-

_crée du Nil.  Ils s’abstenoient de manger de ce qui a vie, com¬
me les Bramins aujourd’hui,

(c)  Plusieurs même ne mangent ni lait , ni fromage , ni
beurre , ni œuf , ni quoique ce soit qui provienne de quel¬
que animal vivant; de peur, disent ils d’avaler imprudemment
Famé de quelqu'un de leurs héros ou de leurs parens, &c.

(d)  Leur charité pour les bêtes a quelque chose de si parti¬
culier qu’elle ne paroitroit pas vrai-iemblable, si les Voia-
geurs, entr’autresM. Fryer  Médecin Anglois, n’en parlaientcomme témoins occulaires. ,, Les Banians,  dit le dernier dans son
excellent volage en Perse& aux Indes. Logent avee les óeuf&
les vaches<&c. & fe UîjJent manger à la vermine par un princi¬
pe de charité. On les voit tourmentés des moucherons des
Mofquites Jans qu’tls osent les toucher&c . quelque vif que soit le
mal, encore croient ils que Faproche de ces vils animaux leur
attire la bénédiction du ciel A leur mort, ils rachètent des ani¬
maux, ils en déchargent  de leurs travaux Sc  c.
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te sá rigueur . D ’âutres ile pôùvant s’imagîner ; que
les âmes des hòmtoes passassent dans les corps de cer¬
tains animaux ne crurent pas devoir se priver de s’eri
nourrir ; Qhâcun dans la fuite communiqua son opi¬
nion à ceux de sa famille , qui la firent insensiblement
passer chez leurs descendahs , & ceux-ci l’ont toujours
conservée , & la regardent à présent comme une réglé
qu ’ils font indifpensablement obligez de suivre , â cause
de la vénération 8c  du respect qu ’ils ont pour toutes les
coutumes qui leur viennefít de leurs prédécesseurs.

Si la Metempsicose avoir d ’abord été établie cheL
les Indiens comme un point de Religion ; Ton ne
verroit pas tant de disserence fur ce sujet : les senti-
mens seroient plus uniformes . On auroit ínême regardé
comme Schismatiques ceux qui se seroient écartez de
l’opinion publique 3 Sc  qui n’auroierìt pas voulu sui¬
vre cette doctrine dans toute sâ pureté . Òn se seroit
enfin entierement séparé & l’on n’auroit pas eu mêmes
Temples , ffiêmes Prêtres , & mêmes sacrifices.

On pourroit auísi demander , si les Indiens oììt re¬
çu la transmigration des âmes de Pythagore ou de ses
sectateurs ì  car ce Philosophe est communément regar*
dé comme l’autheur de ce sentiment , óu du moins
comme celui qui l’a enseigné le premier.

Si l’on répond à cette question consormertìènt aut
nouvelles découvertes , que l’on á faites fle nos jours
dans l’Empire de la Chine , on conviendra , que les
Indiens & les Chinois ont connu ìa Metempsicose tout
au moins cinq cens ans avant ce Philosophe , qui ne
fleurit ( comme le marque Cicéron ) que dans le temps
(a ) auquel les Romains lassez de la tyrannie de Tar-
quin 'le Superbe chaíserent ce Roi de Rome Sc  s’érigerení
en République . Dés le temps de Salomon un Phi¬
losophe Indien appelle (b)  Phoë , né dans l’Ile de
Ceilon selon quelques -uns , ou dans le continent
voisin selon quelques autres , publia cette doctrine
dans les Indes.

Pour donner plus de poids & d'authorité à cette
nouvelle Philosophie , Sc  la faire recevoir avec plus
de respect , il asseura qu ’il l’avoit reçue du Ciel : il
se fit regarder comme un Prophète , & alla même
jusqu ’à dire que sur la terre il n’y avoir rien d’é-
gai à lui.

II avoir deux doctrines , l’une interieure l’autre ex*
terieure.

II ne communiquoit l’interíeure qu 'à ses plus chers
disciples , à ceux qu ’il sçavoit lui être entièrement
attachez , & de la fidélité deíquels il étoit seur. Iî
établissoit par son Systeme Fanéantiísemeiit de Famé
après la mort , soutenant qu ’après être séparée du
corps , elle sc dissipe dans les airs 8c  s ’y résout
en une matière étherée ; ce qui n’est presque autre
chose que (c)  l ’atheisme , tel que l’on prétend que le
suivent encore généralement tous les Lettrés Chi¬
nois.

Par íà doctrine exterieure , il enseignoit vulgaire¬
ment à ces peuples la transmigration des âmes (d)
qu ’il disoit avoir expérimentée lui même ím nombre
infini de sois ; ayant vécu fur la terre fous la figure

d ’un

(a)  4 . Tufculan. qu&fl. in Brut.
(b) Fo  ou Xechia  Divinité Chinoise, originaire des Indes

où eiìe est connue fous le nom de Ram, au Japon, fous ce¬
lui de X^ ,auTunquin fous celui átchiaga 8cc. On  en par¬
lera dans la fuite. Nous dirons feulement ici, que quelques Au¬
teurs prennent ce Xaca  pour Pythagore*Sc  d’autres pour HermeS
Trismegiste Egyptien

(c)  II n’y a point d’Atheïsme en cela. Cette résolution de1Famé en une matière étherée est un sentiment fort ancien,
auquel on peut donner un aisés bon sens. II est vrai qu’il fait
l’ame corporelle.

(d)  L ’ame de Xaca , selon les Indiens, soufrit 80. mille
Métamorphosés& logea enfin dans le corps d’un éléphant
blanc. C’est là Forigine de la vénération des Indiens poux
Felephant blanc,
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d ’un singe , d ’un veau , d’un éléphant & sous celle
de plusieurs autres animaux. C ’est fur ces differentes
sortes de bêtes , dans le corps defquelles il dit que son
ame avoit passé, que sont sondées presque toutes les
Religions des Indiens , qui avant ce temps-là n’en
avoient probablement point d’autre que la connoissan-
ce de quelque Etre souverain , ou en général de quel¬
que Divinité , à laquelle ils pouvoient faire des sa¬
crifices.

Cependant je ne pretens pâs dire par là , que cette
connoissance d’un Etre souverain sut chez les Indiens
telle qu ’elle devoir être : c’est-à-dire qu ’ils ne recon¬
nussent que le véritable Dieu ; que les sacrifices
qu ’ils faisoient ne s’addressassent uniquement qu ’à lui;
& que jusqu ’à Fo  ou Phoë  ils aient conservé une Re¬
ligion exempte de superstition , & d’idolatrie . Ce
seroit un étrange paradoxe d ’avancer que (pendant
que toute l’univers étoit dans l’erreur , & que Dieu
fut obligé , pour ainsi dire , de séparer Abraham du
reste du genre humain pour en faire le Pere d’un peu¬
ple qui pût l’adorer & le servir sans superstition &
sans partager son culte entre le vrai Dieu & les faus¬
ses Divinisez ) la vérité trouva un azile chez les In¬
diens ; qu ’elle y fut conservée pure jusqu ’à Salomon;
que pendant même que les Juifs tomboient continuel¬
lement dans l’Idolâtrie , l’iaée d’un seul Dieu se con¬
serva sans mélange aux Indes , & que le culte y fut
rendu à l’Etre suprême dans toute fa pureté.

Phoë  proposa sa nouvelle doctrine aux Indiens , &
n’eut pas beaucoup de peine à la leur faire recevoir &
à ajouter ses revoies à ce qu ’ils avoient crû jusqu ’à
lui au sujet de la Divinité & de l’ame. On sait que
la nouveauté a de grands charmes pour les hommes,
mais plus particulièrement pour le peuple ; fur ítout
lorsqu’on lui propose d’augmenter , & de perfection¬
ner sa Religion.

D ’ailleurs la facilité avec laquelle la doctrine de la
transmigration des âmes trouvtíit lieu dans les esprits,
venoit encore de l’idée que tout le monde avoit de
l’immortalité de l’ame, qu ’après être séparée du corps
elle alloit en vn certain lieu ; ce qui en differens
temps a produit des opinions assez bizares ; car quel¬
ques -uns s’imaginerent que les âmes des méchans , im¬
médiatement après la mort , descendoient dans un
lieu de supplices , oû elles étoient tourmentées à pro¬
portion de leurs crimes ; sentiment qui a été le plus
généralement reçu de tous les Païens . D ’autres s’avi-
serent de dire que les Dieux faisoient passer les âmes
dans les corps des plus sales & des plus vils animaux.
D ’autres crurent qu ’elles erroient dans le monde , &
ne remontoient aux cieux d’ou elles avoient été tirées,
qu ’après avoir resté plusieurs siécles errantes de côté
& d’autres. (a)  Cicéron selon toutes les apparences
étoit de l’opinion que les âmes font errantes après cette
vie , comme l’on peut voir dans le songe de Sci¬
pion . (b)

Phoë composa quarante volumes , qui resterent en
langue Indiene fans sortir des Indes , jusqu ’à l’an
soixante & cinq de J e s u s-C h r i s t.  Alors les disci¬
ples de ce Philosophe les porterent à la Chine sous le
régné d’Hoamti . Les Chinois les traduisirent
auffi-tôt en leur langue . Us justifièrent le temps au-
quel ses Sectateurs disoient qu ’il avoit vécu , par les
differentes circonstances qu ’ils trouvèrent dans ses
ouvrages , & qui avoient quelque relation avec ce
qu ’ils connoiffoient des Indiens . A peine cette doctrine

f») D’autres ont crû qu’au sortir à corps elles dévoient
passer par le feu, pour y être purgées des ordures qu’elles ont
contractées dans cette vie, & ce sentiment subsiste encore au¬
jourd’hui;

(b) 6)ut çpc. Deorum& hom'mum jura vìolarunt, corfori-
bus élapfi, circa terram ipfam volutuntur,necmhune locum, nisi
mnltis exagìtati ficulis revertuntur-.
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eut -elle parû chez eux , qu ’elle y trouva un nômbíâ
infini de partisans.

X . De la maniéré charitable dont les indiens donnent
a boire aux pajsans.

JEsus-Christ  nous voulant apprendre dansson Evangile que tout ce que nous fuirons pour
lui áura fa récompensé , ën promet une à ceux

qui , en son nom & dans l’envie de lui plaire , ne don¬
neront même qu ’un verre d’eâu.

Un verre d ’eâu , dira-t-on,est bien peu de chose:
cependant il y a beaucoup de mérité à le donner en
certaines occasions & comme le pratiquent plusieurs
Indiens , qui la vont quelquefois chercher fort loin
& la font cuire, afin qu ’elle soit moins malfaisante. Us
se tiennent depuis le matin jusqu ’au soir sur les grands
chemins , où il n’y a ni puits , ni ruisseau , & of-
rent , en l’honneur de leurs Dieux , à boire à tous
ceux qui passent.

C ’est peut -être une œuvre de charité qui se prati-
quoit autrefois également chez les Juifs , & chez les
peuples qui vivoíent dans leur voisinage , & dont ils
connoiffoient les usages. J e s u s-C h r i s t  y fai-
soit allusion lorsqu’il assurait qu ’elle aurait sa récom¬
pense.

11 est très-sur qu ’en ce qui regarde les choses ne-
çeíïàires à la vie les Orientaux ont beaucoup plus de
charité qu 'on n’en a en Europe . A moins que le
Païs ne soit attaqué de la famine , ils ne sçavent gue-
res ce que c’est que de refuser la nouriture aux pau¬
vres passans , en quoi ils ont conservé la coutu¬
me des premiers temps , où l’on ne laissoit passer au¬
cun voyageur , fans lui offrir quelque chose , & le
faire rafraîchir un moment . Ainsi Abraham fit reposer
trois Anges , (a) & leur donna à manger , lorsque
sons la figure de trois hommes ils pafferent par la val¬
lée de Mamré , où il étoit alors pour tirer Lot de
Sodome. Lorsqu ’ils surent arrivez dans cette Ville,
Lot ne voulut jamais permettre , qu ’ils demeurasen t
dans la place, (b)  II les amena chez lui , quoiqu ’il ne
les connut point . L ’étranger qui demeurait à Gabaa
offrit de même (c) íà maison au Levite , fort sur¬
pris que personne ne l’eut voulu recevoir ; car en
ce temps là on ne resusoit le couvert à qui que ce
fut : au contraire on donnoit même avec plaisir à man¬
ger aux voyageurs , & cela fans rien exiger d’eux.

XI . De leur maniéré de manger les sauterelles.

N Ous lisons dans les Evangiles que saint JeanBaptiste vivoit de miel sauvage & de sauterelles.
Quelques Interprètes , qui n’ont pû s’imaginer que
l’on mangeât de ces insectes , on dit que par locufta
l’on devoir entendre l’extremité des branches des ar¬
bres , prétendant , que ce saint Solitaire se nqurrissoit
uniquement de cela : mais ils ne connoiffoient pas les
coûtumes des Indiens , (d)  qui mangent souvent
des sauterelles après les avoir fait cuire ; quoi qu ’elles
soient semblables à celles que nous voions en Europe.
Cependant aucun de ceux qui en mangent ne s’en
trouve incommodé.

Cette nourriture n’étoit pas même une chose extra¬
ordinaire chez,les Juifs , à qui Dieu avoit permis de

man¬

ia) Gents. c.  18.
(b) Genes. c.  19.
(c) Judic. c.  19.
(d) Ces fanterelles font ordinairement grandes. rouges& si

pesantes qu’elles ne fe peuvent relever, lorfqu’en certaines fai¬
sons des tourbillons les portent du côté à’Ormuz& de Bander•
abasp.  Les Païfans de ces païs là les sèchent, les salent ouïes
rôtissent, Sc les vendent au marché, comme les autres alimens.
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manger de ces insectes : c’est ce qui se trouve dans le
Levitique en ces termes, (a)  II vous fera permis de
manger de tout ce qui marche fur quatre pieds & qui
aiant les pieds de derriere plus longs faute fur la terre :
Tels font le Bruchus , l’Àttacus , l’Ophiomacus , &
k Sauterelle j chacun selon son efpece.

v, XI í . D 'es endroits fortifiez ou les pafiettrsje retirent
avec leurs troupeaux.

L 'Écriture nous apprend, (a)  qu’Ozias fit bâtirdes tours dans les campagnes & y fit creuser des
citernes à cause de la quantité de troupeaux qu ’il
avoir.

Je  crois que l 'on doit expliquer ces tours par ce
que les Indiens appellent Pagodes; non pas celles qui
leur fervent de temples , mais certains autres grands
bâtimens elevés dans les campagnes , auxquels ils don¬
nent le nom de Pagodes, peut -être à cause qu ’au des¬
sus des portes on y voit des piramides otnées des
figures de leurs Dieux , comme Witznott & autres
pareils ; ou pârce que dans leur enclos il y a tou¬
jours quantité de petites chapelles , dont chacune
renferme une Idole.

Cés édifices sont ordinairement entourez de bon¬
nes murailles , & l’on y rassemble le-s troupeaux en cas
d 'alarme ; car quand le Prince n’auroit guerre avec
personne , les Peuples ont toujours raison de fe tenir
fur leurs gardes ; parce que dans ces païs-là les soldats
sont très-mal parez , & que les Commandans qui re¬
tiennent leur paye leur permettent de prendre ou ils
peuvent : ainsi ils tombent fur les bestiaux lorsque
l ’on y pense le moins. Ces Maraudeurs nous ont
souvent fait prendre les armes à Pondichery , & nous
eumes même le malheur de perdre dans une de ces
sorties un très-braveOfficier , & d’en avoir un autre
blessé , avec quelques gens du Pais qui étoient à nô¬
tre solde. Après cela on a beau demander justice aux
commandans & leur reprefenter que puisque l’on est
cn paix avec le grand Mogol , fes troupes ont tort de
faire des courses fur les terres des autres : ils promet¬

tent toujours beaucoup , mais pour cela ils n’en font
pas moins de mal ; parce qu ’il faut ou qu ’ils payent
leurs soldats , ou qu ’ils les laissent piller . Les voya¬
geurs fe retirent aux Indes dans ces Pagodes ; comme
en Perse dans les (b)  Caravan -Serahs , & en Arabie
dans les Caravan-beïtes , ce  qui veut dire maisons des
Caravanes.

Dans les endroits où l’on ne trouve point de ces
sortes de Pagodes , il y a communément d’autres pe¬
tits bâtimens que l’appelle Chaudrks , & où les voya¬
geurs peuvent également fe mettre à couvert , mais
non pas avec les mêmes commoditez . On a dans les
Indes des réservoirs d’eau à peu prés comme les citer¬
nes qu ’un Roi de Juda fit construire dans le defert.
Ces Gentils regardent comme un œuvre de charité
de faire creuser des puits & des étangs dans les en¬
droits écartez pour la commodité des voyageurs , &

(a) Levit. c.  n . v.  ri . zi . stpuidquid autem ambulat qui-
dem fuser quatuor fedes , fed habet longiora rétro crura comedere
debetis, ut est Bruchus in généré fuo & Attacus, atque Opbioma-
cbus, ac Locuíla, jingula juxtà genus suum.

(a) z. Parai . c. z6. v.  io . Exflruxie etictm turres in folitu-
dine , & effodit cisternas plurimas , eo quod haberet multa
pecora.

(b)  Les Caravanferabs  íbnt des œuvres pies , des édifices
qui font le fruit de la charité des Orientaux. En Perse il y en
a qui sont dédiés à des Saints du Mahometisme, par exemple
celui de Band-Ally,  c ’est-à-dire du chaste Aly.  On ne trouve
dans ces Caravanferabs  que les 4 murailles. On y entre &
l’on en fort fans rien donner au Concierge ou à fes valets, à
cause que ce sont des fondations charitables. II y a quelque
difference entre les Caravanferabs  des Villes& ceux des Cam¬
pagnes dont on parle ici.

des troupeaux ; & c’est même souvent pour l'éxecution
d’un vœu qu ’ils auront fait à leurs Dieux , dans Pess
perance d’en obtenir des enfans , ou du succès dans
quelqu ’une de leurs entreprises.

XIII . De letirs Edifices publics.

Lés  Pagodes&les autres Edifices publics desGentils sont Ordinairement bâtis de grandes pier-
res noires d ’une longueur extraordinaire . Les colom-
nes , qui y sont toujours en grand nombre , sont
presque toutes d ’une feule piece , & soutiennent des
soliveaux de même matière , lesquels forment le plan^
cher . Ces soliveaux de pierre ont communément dix-
sept à dix -huit pieds de long fur trois & demi ou
qtiatre de large. Ils se joignent tous . On met un
peu de chaux dans les jointures , pour empêcher Peau
d ’y passer: ainsi il n’entre pas une feule piece de bois
dans ces grands bâtimens.

La difficulté que l’on a à trouver ces pierres , à les
transporter , & à les mettre en place fait qu ’elles sont
d’un grand prix . C ’étoit de ces mêmes masses, esti -
mables à cause de leur longueur , (a) & de leur gros¬
seur qu ’étoient construits les murs de Jérusalem.

(b)  Salomon se servit aussi de ces  pierres pour faire
les íondemens de fa maison & de celle qu ’il fit bâtit
pour k fille de Pharaon . II est dit dans le Livre des
Rois que les fondemens étoient de pierres parfaite¬
ment belles & très-grandes ; les unes aiant dix cou¬
dées , les autres huit . Cela contribuoit beaucoup à
k durée de ces fameux édifices , contre lesquels l’in-
jure des temps & la révolution des siécles ne pou-
voient rien . La mode à bien changé présentement^
Sans nous embarasser si ce que nous faisons fera du
goût de nos descendans , nous ne consultons ordinai¬
rement que le nôtre & nous nous contentons commu¬
nément de travailler pour nous mêmes.

Les Indiens qui font à leur aise conviennent encore
assez avec les Juifs dans k maniéré de bâtir . Presque
tous leurs toits sont en terrasse comme ils Pétoient
dans k Palestine , & comme ils le sont encore dans
presque tous les païs chauds. Us ont outre cela à
Pentrée de la maison une efpece de galerie , qui en
forme la façade. C ’est Pendroit où ils reçoivent leurs
visites , & où même ils font leurs festins dans la saison
des pluies ; car dans les beaux jours , ils ont soin de
dresser dans leurs cours des tentes ou des berceaux de
feuillages , à l’ombre desquels ils se régalent.

Us n’admettent jamais personne dans l’interieur de
la maison , qui n’est destiné que pour eux , & pour
leurs femmes. Us observent même fort soigneusement
qu ’aucune fenêtre ne donne sur la rue , asin d’ôter,
du moins de ce côté -là , route occasion de galanterie;
car dans ce païs -là ils poussent la jalousie jusqu ’où
elle peut aller. Non seulement on n’y va jamais visi¬
ter les Dames , mais même on ne se bazarde pas à de¬
mander de leurs nouvelles , & le plus mauvais com¬
pliment que l’on pût faire à un homme seroit de lui
demander comment se porte sa femme , de sorte qu ’en
les fréquentant il ne leur faut pas plus parler de leur
femme , que s’ils n’en avoient jamais eu. Si Poft
poussoit la civilité jusques là , ils vous répondraient
fort bien , que c’est leur affaire si elles se portent bien
ou si elles sont malades ; parce que comme elles ne
sont faites que pour eux , il n’y a qu ’eux qui aient
droit de s’interesser à leur santé , & de prendre part à
ce qui les regarde. Outre cela une pareille demande,
quoique sort innocente , pourroit être funeste à la

D per¬

so) Lapides pretiofi mûri tus Jérusalem.
(b) Bmdamenta autem de lapidibus pretiofis, laptdibUí ffiagnit

decemfive esta cubitorum. 3 Rcg. c. 7. v, 10.Tome L  2 . Partie .
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personne de la santé de qui on s’insormeroit . Après
cela on peut juger combien seroient oisifs en ce païs*-
ià quantité de gens , qui ne le font pas en Europe . II
est vrai que lá captivité dans laquelle les femmes font
retenues fait qu’elles ne perdent gueres l’occasion lors¬
qu ’elles la trouvent , & que les hommes n’ont qu ’à
s’y tenir fur la deífensive.

XIV . Du noir donts fervent les femmes Indiennes pour
relever la blancheur de leur teint , & des miroirs

qui font en usage parmj elles.

(a)  T ?Zechiel dépeignant l’Idólatrie de Jérusalem
l"1 sous la figure d’une femme débauchée lui

reproche que lorsqu ’elle attend ses amans elle fe frotte
le tour des yeux de mine de plomb. On lit dans le
4 . Livre des Roys , que (b)  Jezabel en usa de même
dans le dessein de plaire à Jehu & d’éviter par cé
moyen la mort qu ’elle fçavoit bien que tous fes cri¬
mes n’avoient que trop méritée . Jezabel aiant apris
î’arrivée de Jehu  frotta fes yeux de mine de plomb &
mit des ornemens fur fa tête . Cette mine de plomb
noircissait les yeux des Dames & il semble , à raison¬
ner selon nos maximes,que cela n’est gueres propre,
à rendre une femme plus dangereuse . Cependant
cette coutume est encore en usage chez les Indiennes
d ’aujourd ’hui qui ont le teint blanc. Pour rélever
l’éclat de leur teint & rendre leurs yeux plus languis¬
sons, elles mettent un peu de noir tout autour . Le cela
fait a peu-près le même effet que les mouches dont fe
fervent nos Dames d’Europe,

A Fégard des ornemens des femmes , en passant je
dirai un mot de leurs miroirs & de la maniéré dont ils
font faits. Ils font ordinairement très-petits & d’un
airain fort poli . Ils reprefentent parfaitement bien au
naturel . Plusieurs peuples de l’Europe s’en fervent
auísi présentement , & les anciens Juifs s’en fervoient
autre -fois. L’Ecriture nous dit que (c)  Bezeléel fit
un grand vase d ’airain avec fa base des miroirs des
femmes , qui venoient veiller & prier à la porte du
Tabernacle . L ’on me permetra de dire ici quelque
chose touchant ces femmes qui venoient veiller à la
porte du Tabernacle , par rapport aux conséquences,
que quelques autheurs ont voulu tirer du passage,
que je viens de rapporter . Ils ont prétendu en con¬
clure , que sous la Loi écrite,il y avoit des Religieu¬
ses, c’est-à-dire , des Vierges consacrées à Dieu , &
qui avoient leurs cellules dans les dehors du Taberna¬
cles. C ’est pousser trop loin fa tendresse pour l’Etat
Monastique que de lui donner une origine si ancien¬
ne . Contentons nous de dire , que cet état religieux est
bon , qu ’il est saint , qu ’il est approuvé de l’Eglife,
sons lui aller chercher des titres d’ancienneté , plus de
quinze cens ans avant Jesu  s-C h r i s t.  Outre
cela il auroit fallu que ces Religieuses eussent été
en fort grand nombre , que leurs miroirs eussent été
fort grands , 011 qu ’elles en eussent eu beaucoup de
réchange ; puisque de ces miroirs on trouva le moien
de faire un si grand vase d’airain. Il semble que ces
deux dernieres conditions ne conviennent gueres à
des Religieuses , qui doivent oublier leur beauté
quand elles en ont , & qui par conséquent n’ont pas
besoin d’une si grande quantité de miroirs . S’il étoit
vrai , qu ’il y eut eu un état monastique du temps de
Moïse , que deviendroient les prétentions des pré¬
tendus Successeurs d’Elie , qui soutiennent forte¬
ment , que c’est par eux que l’état religieux a com¬
mencé ?

(a) Ezechi. c.  rz . V.40. Et circutnlmjìi ftìbìo oculos tuos.
{b)  4 Reg. c.  9 . v,  30 . Pcrro fezabel tntroim ejus audito de-

pìnxit oculos fuos flibio, A ornavit caput fuum.
{c) Exod. c.  38. v.  8 . Fecit labrum meum tum bstst fuâ  »

de fpeculis muliernm-, qn&exmbabmt m ojiio Tabermeulh

Ces femmes qui venoient veiller à la porte du Ta*
bernacle n’étoient pas des Religieuses , mais des fem¬
mes du monde , qui par dévotion alîoient passer la nuit
en priere , prés de la maison du Seigneur . Cette dé¬
votion fe pratiquôit encore du temps du grand Prêtre
Heli , & un des crimes de fes enfans , c’étoit de de*
baucher ces femmes. L’Ecriture ne fe sert point dans
cet endroit du mot excubabant, comme dans le passage
de l’Exode , (W) mais de celui d'obfervab am , qu ’il pa¬
rois que l’on doit expliquer ici par celui de méditer3
& non pas par garder , ou être en sentinelle : car les
Lévites étoient en assez grand nombre , pour faire
bonne garde autour du Tabernacle,sons fe servir pour
cela des femmes.

X V . De la Coutume des Indiens de laisser croîtra
leurs Ongles.

C Hez les Indiens les hommes&les femmes lais¬
sent croître leurs ongles d’une longueur extra*

ordinaire , & (a)  les Gentils en ufoient ainsi ancien¬
nement : mais les Juifs , dans la crainte qu ’il n’y restât
quelque chose d’impur & qui sc pût mêler avec leur
manger , fe les coupoient fort soigneusement , & les
faisoient couper à tous ceux qui vivoient avec eux.
C ’est pour cela que l’Ecriture , en leur permettant d’é-
poufer une femme qu ’ils auroient prise fur leurs enne¬
mis , (b) leur ordonne de lui faire auparavant razer la
tête , & couper les ongles.

XVI . Des Cérémonies Nuptiales des Indiens»

(a)  Q Aint Matthieu rapporte une parabole , qu ’il
O  semble que l’on pourroit expliquer par une

cérémonie des Indiens.
Cet Evângeliste parlant des cinq Vierges folles,

qui ne songèrent à chercher de l’huile que lorsque
l’Epoux sut prêt d’entrer , (b)  dit qu ’à minuit elles
entendirent un bruit qui les eveilla & les avertit de
son arrivée.

II ne paroît gueres conforme à nos coutumes qu ’un
homme sorte le soir de fes noces & ne revienne chez
lui qu ’à minuit : ainsi l’on peut demander , s’il y
avoit quelque réglé qui l’obligeât à en user de la for¬
te , veu qu ’il arrivoit en cérémonie , y aiant des fem¬
mes tenant des flambeaux , toutes prêtes à aller au
devant de lui , & un festin qui l’attendoit.

II ne feroit pas difficile de répondre à cette ques¬
tion , si l’on vouloit le faire conformément aux maxi¬
mes des Indiens ; car le jour de leurs noces le mari 8c
la femme , tous deux dans un même Palki , ou Palan¬
quin , qui est la voiture ordinaire du païs , & que
quatre hommes portent fur les épaules , sortent fur les
sept à huit heures du soir , accompagnez de tous leurs
parens & amis. Ils ont devant eux des trompettes , &
des tambours ; & sont éclairez par quantité de Massais,
qui font une efpece de flambeaux dont je vais expli¬
quer la construction.

Immédiatement derriere le Palanquin des nouveaux
mariez marchent plusieurs femmes , dont le métier est
de chanter des vers , dans lesquels elles leur souhai¬
tent toute sorte de profperitez , comme les Grecs

&

(d) t Reg. c r . v. %%.
(a)  Les anciens avoient la superstition de ne passe rogner les

ongles pendant qu’il faisoient le sacrifice.
(b) Douter, c. zi . v. i %. 6)u&radet c&far 'tem, & sìrcum»

cidet ungues.
(a ) c.  r/.
(b) Math. c. v.  6 . Media autem wBe damer faêhu ejh

ecce Sponfus venìt, exite obviam eL
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& les Romains le pratiquoient autrefois dans leurs
fepithalames.

C ’est peut -être de cette forte de chanteuses publi¬
ques qu ’ii est parlé dans le dernier (a) chapitre de
ÎEcclesiaste : (b)  Le Prophète Roi parle áuísi de
cette forte de femmes.

Les nouveaux mariez Indiens fe promènent dans
cet équipage pendant quelques heures : après quoi ils
retournent chez eux , ou les femmes & les domesti¬
ques les attendent . Toute la maison est éclairée de
petites lampes , 8c  l 'on tient prêts pour leur arrivée
plusieurs massais, outre ceux qui accompagnent les
mariés & qui vont devant leur Palanquin.

Ces majjah sont faits de plusieurs morceaux de
vieux linge très-pressez en rond les uns contre les au¬
tres , & qu ’on a fait entrer par force dans un manche
de cuivre . Ceux qui les tiennent d *une main ont
dans l’autre une bouteille du même métal que le man¬
che de leur maffdh Elle est pleine d’huile , & ils
ont foin d’en verser de ternps en temps fur ce linge,
qui ne donne de la lumière qu ’autant qu ’il est arroufé
d 'huile.

Lorsque l’époux & l'épouse sont entrez , la femme
se retire avec les femmes , le mari se couche avec ses
amis fur des tapis ou fur des nattes , 8c  l ’on leur sert
à manger . La compagnie est toûjours des plus nom¬
breuses , à je doute que chez les Grecs il y eut au¬
tant de Paranymphes qu ’il y en a chez les Indiens.

II paroît allez de rapport entre cette coutume & la
parabole de f Evangile . Peut -être les Juifs , au moins
du temps de [ e s u s-C Hr t s t , avoíent-ils quelque
cérémonie approchante , fans quoi je ne vois pas que
l ’on punie donner un sens fort clair au retour de
l’épôux à minuit , & à ce festin qui fuit immédiate¬
ment son arrivée Cependant ceux qui ont écrit fur
les traditions Juives n’en ont rien dit.

Il se peut que Jesus - Çhríst ait pris cet
exemple des nations voisines de la Judée , 8c  dont
les Juifs pouvoìent connoître les maximes , & les cé¬
rémonies.

II feroit inutile d’alleguer , que ce n’étoit qu 'une
parabole ; car toutes celles dont j . C h . s’est servi
étoient sondées , ou fur les coutumes des Juifs » ou
fur celles des peuples voisins de la Palestine.

XVIII . Des différentes Tribus m Caftes des
Indiens.

de

L Es gentils Indiens sont divisez en Tribus, côm-me l’étoient autrefois les juifs ; mais je n*ai ja¬
mais pu découvrir au juste combien ils en avoient ;
car outre la division génerale , chaque Tribu est en¬
core subdivisée en une infinité d’autres , qui toutes
diffèrent entr ’elles, ou dans leur nourriture , ou dans
quelque autre chose.

Ce que les Juifs appelloient Tribus , les Indiens
l’appellent Caftes: mais il y a beaucoup plus de dis¬
proportion entre ces Caftes , qu ’il n’y en avoir entre
les Tribus d’Israëî , qui cependant n’étoient pas éga¬
les ; car fans parler de k prééminence , que le Sacer¬
doce donnoit à celle de Levi ? il y avoit encore un
rang entre les autres. Par exemple,celle de Benjamin
étoît la derniere , comme Saisi le marqua à Samuel,
lorsque ce (a)  Prophète lui dit au sujet des ânesses
qu ’il cherchoit » que tout ce qu ’il y avoit de meilleur

»R I E N T A U X, k
en Israè'l étoît à lui . Ne -suis je pas des ënfans
Jemini , & de la plus petite Tribu d’Israël ?

Cependant cette supériorité ri’empéchoit pàS les
gens de différente Tribu de fe visiter les uns les au^
tres , & de manger ensemble. 11 étoît même permis
de prendre femme dans une autre Tribu que la sien¬
ne , pourvu que ce ne fut pas urie héritière , parce
qu ’il étoît (a)  déffendu de faire passer le bien d’une
Tribu dans l’autre . Àinsi David , quoique de I&
Tribu de Juda , épousa Michol , qui étoît de celle
de Benjamin ; parce qu ’elle n’étoit point une hé¬
ritière.

Les Indiens n’ont pas cette permission . Quelques
unes de leurs Castes font entierement méprisées. T el¬
le est celle des Parias. Une maison qui s’allieroit dans
de telles Castes feroit , pour ainsi dire * souillée»
On destine ceux qui en sont aux ouvrages les plus
vils. Ils h’osent même toucher les autres,qui seroient
entièrement bannis de leur Caste 8c  regardez comme
infâmes , s’ils avoient la moindre familiarité avec eux*

L’horreur que les Gentils ont pour cette malheu¬
reuse Caste des Parias  est ce qui sait ìe plus de peine
aux Missionnaires & le plus grand obstacle à la con¬
version de ces infidelles Indiens . Ils ne peuvent fe
refondre à se soumettre à lìrie loi * par laquelle ils se
voient obligez , pour ainsi dire , de communier de la
même main qui administre le Sacrement aux Parias $
& qui les met par conséquent dans le danger de tou¬
cher de leurs levres les mêmes doigts qu ’un Paria  aura
pu également toucher des siennes : ainsi l’on est forcé
de prendre à cette occasion des précautions extraor¬
dinaires.

Les Indiens refusent encóre de fe trouver dans h
même Eglise avec les Parias ; & c ’est pour Raccom¬
moder à cette foibleffe , que les Révérends Peres Jé¬
suites ont fait bâtir à Pondichery  une petite Chapelle
proche de leur Eglise , pour retirer ces pauvres mal¬
heureux , qui auparavant étoient obligez de fe tenir
dehors , & d’affîster au service divin avec la pluie sur
le corps , ou brûlez par les ardeurs du soleil.

Certaines gens condamneraient peut - être cette
maxime, & diraient que le premier effet du Christia¬
nisme étant la charité , l’on ne devrait point souffrir
dans les Indiens l’aversion 8c  l ’horreur qu ’iis ont
pour les Parias , que le batême á rendu leurs freres en
Jesus -Christ; 8c  qu ’il faudrait s’attacher à
vaincre l’antipathie naturelle , que toutes les autres
Castes ont pour celle-là.

C ’est aussi ce que font avêc un zélé véritablement
apostolique , íes RR . PP .Jésuites , & les R R . PP«
Capucins de Pondichery . Messieurs des Missions
étrangères travaillent à la même chose avec une pareil¬
le application j mais ces sortes de foibleffes ne se sur¬
montent pas tout d ’un coup . On doit avoir dans
une Église naissante & avec des hommes , qui,  pour
ainsi dire , flotent entre le Christianisme , & l’Idolâ¬
trie , & ont encore les mains toutes fumantes de l’en-
Cens qu ’ils ont offerts aux faux Dieux , bien des é«
gards que l’on n’auroit pas dans un endroit où la Re¬
ligion Chrétienne fleurirait , & feroit établie depuis
long -temps.

Par exemple , nous voions dans les Actes des Apô¬
tres , que quoique ces premiers Prédicateurs de l’Evan»
gile assemblez à Jérusalem eussent jugé à propos de
ne plus assujettir a îa (b)  Circoncision les Gentils

D L qui

(d) v,  4 . obsurdescent filu carminìs. Ï1 veut donner par là
une des marques de la désolation publique.

(b) Is 6j . n.  2,6 . II les appelle , Jmenculas tympani-
strias,

{a) i Reg. c. p. aï . Numqutâ n6n films *femìm ege fum , de
tnìnimâ Tribu Israël  ?

(a) Num. c». z6. 7* Ne commisteaiur poffejjtoJ
de Tribu in Tribum» omnts ènim viri ducent uxores de Tribu
cognatiene sud.

(b) AB. Apost. c. if -, v.  a 8. Vtsum est Spkitui SanBo, & né-
bis nibïl ultra ìmponere vobis oneris, quam b&c neceffaria, &c.
II a semblé bon au Saint Esprit & à nous de ne vous point
imposerd8autre charge? que ces choses» qui font iìeéeífeï»rcs,
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qui paíseroient au Christianisme ; Saint Paul ne laissa
par de circoncire (a)  Timothée , à cause de l’horreur
que les Juifs , auxquels il álloit annoncer le Royaume
de Dieu - avoient pour tout ce qui n’étoit pas cir¬
concis.

Nous avons dans Fancien Testament un exemple
d ’une tolérance beaucoup plus forte encore que celle-
là , mais dont austr je fuis très-perfuadé que Fon ne
voudroit pas se servir dans le Christianisme . Ce fut
lorsque Naaman Général des armées du Roi de Syrie
fut guéri de la lèpre par Elizée : il promit à ce Pro¬
phète de ne plus adorer aucune Idole , & de ne recon-
noître uniquement pour son Dieu que le véritable
Dieu , auquel il étoit redevable de fa guérison . Ce¬
pendant comme sa charge Fengageoit à accompagner
son Prince dans le Temple de Rimmon , & à lui ser¬
vir d’E cuier en cette occasion , (b)  il pria Elizée de
supplier le Seigneur qu ’il voulut bien lui pardonner,
si , lorsque le Roi s’appuieroit fur lui pour adorer cette
Idole , il arrivoit qu 'il Fadorât pareillement ; c’est-à-
dire , s’ií s’inclinoit devant elle. Le Prophète Elizée
îui répondit d’une maniéré qui nous doit faire croire
qu ’il y consentit ; puis qu’il répondit feulement à
cette demande , allés en paix,  du moins on ne peut pas
dire qu ’il le condamnât.

Je n’ai rapporté ces exemples que pour montrer que
Fon peut quelquefois accorder de certaines choses à
îa dureté du cœur des hommes ; particulièrement
lorsque ces choses ne font pas directement opposées
áux points fondamentaux de la Religion , & que Fon
voit qu ’il y auroit un danger notable à les leur refuser.
Cependant ils ne doivent pas en tirer des conséquences
pour la fuite , ni regarder fur le pied d’une permission
formelle & d’un consentement positif ce qui n’é¬
toit qu ’une pure tolérance ; sur tout lorsque Fon a eu
soin de les en avertir auparavant.

Ces matières qui font très-delicates demandent une
grande prudence & un profond discernement . Ce font
peut -être les deux choses les plus nécessaires dans les
Missions : mais je fuis persuadé que ces saints ouvriers
de la vigne du Seigneur les possedent parfaitement.
II y a tout lieu de croire que le Ciel n’aura pas refu¬
sé à ceux à qui il inípire la sainte résolution d’alìer
travailler à la conversion des Gentils toutes les vertus
dont ils ont besoin , pour s’en acquiter dignement :
au moins la charité nous engage-t’elle à penser de
même.

Nous devons eíperer que dans la fuite Fon trouvera
quelque moien pour détruire peu à peu l’antipathie
que toutes les Castes des Indiens ont pour celle des
Parias.  Le temps même seul remedie très souvent à
bien des choses que Fon tenterait d’abord en vain , &
qu ’il ' serait quelquefois dangereux d’entreprendre dans
le commencement . Nous ne devons point douter que
quand ces sages Economes des âmes verront le moin¬
dre jour à établir dans le cœur des Indiens la foi chré¬
tienne dans toute fa pureté accompagnée de la charité
qui fait l’essence du Christianisme , ils ne s’y em¬
ploient de toutes leur forces.

La distinction de Tribus , & de familles , & le foin
que Fon avoit d’éviter , autant que cela fe pouvoit , de
s’allier dans les familles étrangères , authorifoit autre¬
fois entre les plus proches parens ces mariages qui pré¬
sentement nous paraîtraient des incestes. Par exemple

(a) AB. Apost. c.  i6 v.  3 . Et ajfumens cireumcìdìt mm pro-
pterJ -ud&os, qui erant in illis locis. Sciebant enim omrns, quod
patèr ejus erat Gentilis: il le circoncità cause des Juifs qui é-
toient en ces iieux-là ; car tous sçavoient que Ion Pere étoit
Gentil.

{b)  4 Reg. c. f . v.  18 . Hoc aútem folum est , dequo deprece-
rìs Dotnimm pro servs tuo , quando ingredietur IDominm meus
Templum Remmon, ut ador et 3 & ilío innitente super mamtrn
fneam, si adoravero in Templo Remmon  K ut ignoscat mthi Dmi*
nus servs tuo pro hâc re.

j Jacobs (a) , plutôt que de prendre pour femme une
Cananéene , épousa ses deux cousines germaines Lia
& Rachel , qui outre cela étoient sœurs . Avant la
Loi écrite ces fortes de mariages étoient assez frequens.
Dans la fuite on poussa les choses plus loin . Solon
permit aux Athéniens le mariage entre freres & fœursZ
pourvu que ce ne fut que d’un même pere , & non
pas d’une même mere : Licurgue au contraire le permit
entre freres & sœurs de la même mere , & le défendit
entre freres & sœurs de même pere. Les Egiptiens lé
permettoient indifféremment entre les uns & les autres.
(b) L ’on a vû chez les Perses des mariages beaucoup
plus monstrueux . Le fils pouvoit épouser fa mere*
Toutes les personnes de distinction en usoient ainsi
chez eux , comme le rapporte Philon , & ceux qui nais»
soient de ces mariages étoient les plus respectez, & mê¬
me réputés dignes du Thrône . Ils pretendoient
qu ’un homme devoit être d ’autant plus parfait que
fon sang étoit moins mélangé.

XIX . Du Chef de chaque Tribu , ou Caste.

C  flaque Casteaun Chef établi pour maintenir
ses privilèges , pour donner la main à l’observa-

tion d’es ìoix , & en général pour avoir foin que tout
fe passe dans 1a Caste avec ordre & régularité . Loríqu ’il
s’agit de quelque chose qui regarde la Nation entierej
commé par exemple , lorsqu’il s’agit des coutumes,
des droits , de la Justice , ou généralement de toutes
les affaires de Police , ces Chefs s’assemblent pour en
faire Fexamen & decider de ce qui est le plus conve¬
nable.

Les Juifs appelloient ces Chefs (c)  Princes des
Tribus . C ’est d’eux qu ’il est dit en quelque endroit
de FEcriture , qu ’iis étoient astis fur douze Thrones,
jugeant les douze Tribus d’Israël . II en est assés
parlé dans le (d) Deuteronome . II ne fe faisoit rien
de considérable fans leur consentement : & comme
chacun dans íà Tribu avoit droit d ’oblíger le peuple
à suivre les réglés que Dieu leur avoit prescrites , 8c
de remedier aux abus qui fe commettoient contre íà
divine Majesté , Dieu commençoit toujours par punir
ces Chefs des maux auxquels ils ne s’étoient point
opposez. On peut livre dans le Livre des Nombres
comment , lorsque les Israélites séduits par les filles
Moabites , eurent (e)  adoré Beelphegor , Dieu or¬
donna à Moïse de faire premierement pendre tous les
Princes d’Israël ; c’est-à-dire les Chefs des Tribus.

Les Grecs avoient austi des personnes de considéra¬
tion , qui presidoient à chacune des dix parties qui
composoient la Ville d’Athene , que les Athéniens
appelloient Phule.  Ces Phule  étoient la même chose
que les Tribus chez les Juifs . On donnoit à ceux
qui en étoient les Chefs le nom d'Archìphulos , de
Phularcos, òìArcos , ou à’Archegos.

Cette distinction des familles en Tribus étoit éga¬
lement en usage chez les Ismaélites . Ils en avoient
douze , & chacune avoit fon Chef , ou son Prince »
ainsi que (f)  FEcriture le rapporte.

Les premiers fondateurs des Monarchies , qui de¬
vinrent si fameuses dans la fuite , n’étoient que des
Chefs de Tribus , & ne prenoient d’autre titre que

celui

(a) Genef. c. zç.
(b) Philo, de fpect. legs.
(c) Nasct.
(d) Deut. c. f . v . 1%. .C- 2,9. V..10I
(e) Num. c. zf . v.  4. Toile cunctos Principes populi, <$>JBtf~

pende eos contra folem in ptttìéulis; ut avertatur furor meta ab
Israël.

(f ) Genef. c.  25 . v. 16. Jsii funt filìì Ifmaelk: & h&cnom r»
na per castella% 0 » ofpida eorum» duodecim Principes Pributtm

fmmm.
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celui de premier entre leurs égaux : mais peu à peu
abusant de la déference que les peuples avoient pour
èux , ils renoncèrent enfin à la qualité de Pere , pour
prendre celle d’Empereur & de Roi , & changèrent
même souvent celle de Protecteur en celle de Tyran
de la Patrie.

XX . Des excommuniez, entre les Indiens»

L Es  Indiens ont des excommuniez.Ils retranchentde la société civile , à peu près de la maniéré que
îe faisoient autrefois les Juifs . Les Indiens appellent
cela perdre fa Caste , c’est-à-dire , n’être plus compté
pour un des membres de fa Tribu . Ceux qui fe trou¬
vent en pareil cas sont regardez comme infâmes ; tout
îe monde les fuit : il suffit même de les fréquenter
pour participer à leur infamie & pour perdre égale¬
ment fa Caste . Les autres ont ensuite tant d’horreur
pour eux , qu ’ils mettent en pieces tous les vases fra¬
giles dont ils fe sont servis. Ils en usent de même
lorfqu ’un étranger ou un Paria  touche un de
leurs pots. Tout ce qui a passé par les mains de ces ex¬
communiés est regardé comme profané.

Les sujets d’excommunication les plus ordinaires
font , par exemple , de boire du vin , de manger de
îá vache , de manger avec les étrangers , & avec les
Parias , ou même de touchera ce qu ’ils auroient
apprêté.

Quand une fois un homme a été déclaré déchu de
fa Caste , il lui en coûte beaucoup d’argent pour fe
réhabiliter ; fans parler de quantité d’ablutions , qu ’il
est obligé de mettre en pratique pour effacer la souil¬
lure qu ’ils prétendent qu ’il a contractée.

Tous les Païens de Tantiquité avoient de même
leurs excommuniez , à qui il étoit dessendu Rappro¬
cher des Temples , ou des bois sacrez où l’on offroit
des Sacrifices , & où l’on prioit les Dieux . Avant
que de commencer les cérémonies , (a)  le Prêtre
avoit soin d’avertir que ceux , qui par quelque mau¬
vaise action s’étoient rendus indignes de participer
âux Mystères , eussent à fe retirer pour ne point
souiller par leur prefence , les Lieux saints , destinés
à servir la Divinité.

Procul o! procul ejle profanì,
étoit un des formulaires que ces Prêtres emploioient.

Le mot d’excommunié signifie chez nous éloigné
«u retranché de la communion , comme celui de pro¬
fanes  signifioit chez les anciens , un homme éloigné
des Temples & des Sacrifices : car profanus  c’est com¬
me qui diroit , procul a fano»

XXI . De leur maniéré de confimire les jardins^
& de les arroujèr.

SAlomon prend plaisiràrapporter dansl’Eccle-siaste tout ce qu ’il avoit fait pour fa propre
satisfaction pour couler fes jours d’une maniéré egale-
ment agréable , & douce , (b) & pour fe donner tou¬
te l’apparence du bonheur . II dit entre autres
choses qu ’il avoit construit des cisternes , afin d’arrou-
fer une forêt de jeunes arbres.

II semble que la maniéré la plus naturelle d’expli-
quer ce passage conformément à nos maniérés feroit
de dire , que l’Ecriture entend par cette forêt de jeu¬
nes arbres une pepiniere , où le jeune plant est ordi¬
nairement auss pressé que dans une forêt . Cependant

(a) La Religion Chrétienne pratique la même chose. On
excommunie solennellement les prophanes: on leur defend de
participer aux mystères du Sacrement de rEuchatistie, & cela
fe pratique chez les Catholiques& les Protestans.

(b) Ecclefiafl. c. 2, v.  6. Et exstntxi mihi pifc'mas, ut irngar
rem filvam Ugnortw gtrmma»tÌHm<

il me paroît , que par là l’on doit entendre en général
les jardins que Salomon avoit plantez , depuis qu ’il
étoit fur le throne : car chez les Juifs les jardins n’é-
toient que de véritables forêts d ’arbres fruitiers ; c’est
pourquoi dans l’Ecriture ils sont appeliez ordinaire¬
ment vergers , Pomaria.

Les jardins des Indiens font à-peu-près construits
de même. Ce font des amas confus de toutes fortes
d’arbres, plantez la plûpart fans ordre , & fans fyiïî-
metrie . Tels qu ’ils sont ils ne laissent pas d ’avoir
leur agrément , & je les préfererois même dans les
païs chauds à de grandes allées découvertes , accom¬
pagnées de beaux parterres , qui peuvent à la vérité
faire plaisir à la vue ; mais qui ne font d’aucun se¬
cours contre les rayons d*un soleil brûlant , auquel ií
est très fâcheux d’être exposé.

Les piscines dont Salomon parle , & qu ’il avoit faît
faire pour arroufer cette forêt de jeunes arbres , font
aussi en usage dans les Indes . On ne fera pas fâché
d’aprendre la maniéré dont on s’en sert.

Il y a ordinairement dans les jardins des Indiens urí
grand puits ou une efpece de piscine , qui fe remplit
de l’eau des pluies. Immédiatement auprès est uii
bassin de briques , élevé de terre d’environ deux
pieds. Lorfqu ’on le veut arroufer , on le remplit de
l’eau de la piscine ou du puits , laquelle tombe , par un
trou qui est dans son fond , dans un canal divisé en
plusieurs branches , par lesquelles , à mesure qu ’il s’é-
loigne du bassin, il va porter l’eau au pied de chaque
arbre , ou dans chaque compartiment de legumes*
Lorsque les jardiniers jugent qu ’ils ont assez d’eau ;
ils bouchent , ou détournent ces canaux avec des
mottes de terre.

Les Romains arrousoient ainsi leurs jardins , & leurs
prairies. C ’est de ces ruisseaux , ou de ces canaux
dont parle Virgile , lorfqu ’il dit;

Claudite jam rivos pueri , fat prata bìbermu

Les Italiens ont conservé la même coûtume , que
suivent encore presque tous les peuples du Levant , St
qui est bien plus commode que la maniéré que nous
pratiquons : car par le moien de ces canaux l’on a plû-
tôt arroufé un grand jardin , que l’on n’auroit fait un
simple carreau avec nos arroufoirs»

XXII . De /’horreur qtiils ont pour tout ce epuì efi
contraire d l’honnêteté.

T Heophraste assure dans les Caractères,qu’l
Athènes (qui de son temps étoit le siégé de k

politesse) il y avoit des hommes assez scrupuleux pour
ne pas passer dans un endroit , où ils auroient vû
quelque oiseau de mauvais augure , fans jetter aupara¬
vant dans leur chemin trois petites pierres , ou íàns
cracher dans leur sein , pour éloigner les fuites du
mauvais présagé.

II fe trouve chez les Indiens quantité de personnes
qui ont cette maxime . Un jour que j’étois à Balaf-
sor , un Gentil Indien s’arrêta tout court & chercha
trois pierres , qu ’il jetta dans un lieu par lequel il de¬
voir passer , Sc  où il avoit vû un matelot François
dans une posture fort peu decente , quoique neceíìaire.
C ’est ce qu ’ils abhorrent fur tout , & lorsque la na¬
ture exige d’eux quelque chose de semblable , ils <
prennent toutes les précautions imaginables pour fs
cacher.

A l’occasion de l’horreur que les Indiens ont pour
tout ce qui touche le moins du monde à la bienséan¬
ce , je comparerai une de leurs coûtumes avec ce
qu ’un ancien Poëte Grec a recommandé (a)  dans fes

D z Ou«
(a) Hesiodm, optr- & dur. k xi
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Ouvrages . Ce Poëte voulant insinuer aux Grecs ^ses
compatriotes tout ce qui peut contribuer a 1 honnête¬
té civile , les avertit de ne point se décharger des né¬
cessités du corps fur les grans chemins , ni merne en
quelque lieu que ce soit , autrement que d une ma¬
niéré decente , accroupi ou contre un mur . Ilparoit que
(a ) les  Juifs n ’étoient pas moins scrupuleux sur cet
article . Pour les Indiens , ils se courbent si fort en
cette occasion , qu ’iì semble presque qu ’ils font aífís.
Ils détestent ceux qui font leurs nécessités debout,
ou dans des lieux exposés à 1a vue du public , ou en
regardant le Soleil»

XXIII . Des presses qu ' ils tirent du croassement des
corneillesy &c.

QUoique les corneilles soient très-communes dansles Indes , les Gentils ne laissent pas de les re¬
garder comme des oiseaux de mauvais augure , fur
tout les Banianes , qui composent une Caste particu¬
lière , & Rappliquent uniquement au negoce . Ils n ' en-
treprendroient pour quoi que ce soit au monde , quel¬
que affaire que ce fut , si sortant le matin de chez eux
ils trouvoient une corneille sur le pas de leur porte.

C ’est ainsi quë les anciens regardoient comme un
très - facheux présagé la corneille qui avoit croassé le
matin , (b)  Hésiode a deffendu de laisser une maison
imparfaite , de peur que la corneille ne vienne s’y as¬
seoir , & croasser.

L ’Europe même n ’eft pas entièrement exempte de
cette superstition , & je me souviens d ’avoir entendu
dire en France à nos bonnes gens z que lorsque la
corneille , où la chouette se faisoient entendre avant îe
jour au dessus d ’une maison , c’étoit un signe infail¬
lible , qu ’il y mourrait quelqu ’un . II saut attribuer
cette superstition à l‘inclination naturelle,que le peu¬
ple remarque en ces oiseaux , qui cherchent particuliè¬
rement les corps morts , & toute forte de corruption.
Leur chant lugubre & désagréable ajouté à cela , il
n ’en saut pas davantage pour fortifier Fidée supersti¬
tieuse . Quelque personnes prétendent que ces ani¬
maux sentent effectivement íorsqUe les corps commen¬
cent à se déranger ; & comme ils aiment naturellement
la corruption , ils Rapprochent toujours le plus qu ’ils
peuvent des corps prêts à se dissoudre.

XXI V . De l'averjìon que les Indiens ont pur le rat , que
mangent cependant certains d*entre eux.

LEs  Indiens, ainsi que nous savons déja dit,̂ ab¬
stiennent de manger de certains animaux , à cau¬

se du respect & de la vénération qu ’ils ont pour eux :
Mais il en est d ’autres auísi , dont ils s’abstiennent
parce qu ’ils en ont horreur & qu ’ils les regardent
comme immondes . Ils n ’oseroient en manger , sous
peine d ’être chassez de leur Caste & d ’être reputez
pour infâmes.

Le rat est un des animaux pour lesquels ils ont le
plus d ’aversion , quoiqu ’il se trouve parmi eux des gens
qui en mangent publiquement , parce qu ’ils ne cou¬
rent aucun risque du côté de leur Caste , & qu ’ils ne
íçauroient descendre plus bas. Tel font les porteurs
de Palanquins , que l’on appelle Boe's.

On íàit que cet animal étoit en horreur chez les Juifs,
Sc  que dans le chapitre onzième du (c)  Levitique,

(a)  Observés fur tout cette expression. Delebo def amilia
gjus omnem mingentem ad parietem : bis ver bu indicans mares,
quibta fubltttis , & familia tollitur.

{b) Hesiod. oper. & dier. I. 2. Neque domum fuciens, imperse-
$am relinquito, ne forte injìdens crocitet stridhla çqtthx.
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il leur étoit défendu d ’en (d)  manger . Cependant il
se trouvoit des Juifs qui (e)  paf oientpar dessus cette
defence , comme on peut le voir dans le dernier
Chapitre d ’Esaïe , où ce Prophète menace de la colère
de Dieu (f)  les Juifs qui mangeoient de la chair
de pourceau , ou de souris , & autres semblables abo¬
minations . Ils périront tous ensemble , ajoute Dieu , par
la bouche du Prophète.

XX V . Des funérailles des Indiensa

L Es Indiensn’osit point de réglé generaïe pour les
funérailles . Quelques - uns jettent leurs morts

dans ìe Gange s plusieurs les enterrent ; d ’autres les
brûlent.

Ceux qui les enterrent ont soin de porter,pendant
un certain nombre de jours , du ris , des fruits , &
des fleurs fur leurs tombeaux . Les (g)  Paiens de Fan-
tiquité en ont auísi usé de 1a sorte ; & cette coutu¬
me s’étoit même glissée dans FEglise pendant les pre¬
miers siécles . C ’étoit un reste de paganisme , que
Saint Augustin reprit dans les Chrétiens de sors
tems.

Soit qu ’ils enterrent les corps,ou qu ’ils les brûlent,
ils ne manquent jamais de les bien laver auparavant,
8c  ensuite de les frotter l’huile . L ’Antiquité a obser¬
vé religieusement cette cofìtume de laver les corps a-
vant que de les enfermer dans les tombeaux , Sc  c ’é¬
toit le véritable moien de connaître si le corps ense¬
veli étoit effectivement mort , ou seulement en lé¬
thargie | car pour peu qu ’il fut encore capable de sen¬
timent s cette eau devoir Je faire revenir de son assou¬
pissement , d ’autant plus que souvent on le lavoir avec
de î’eau toute bouillante . On conserve encore en

plusieurs lieux de l’Europe 1a coûtume de laver les
corps avant que de les ensevelir ; mais l’on ne se sert
pour cela que d ’eau tiede , parce que l’on ne les lave
que pour les rendre plus nets.

Les Juifs la voient ordinairement leurs morts , &
nous voions qu ’ils le pratiquèrent ainsi à l’égard de
(b ) Tabita. On retint cette coûtume dans ìe Chri¬
stianisme , & (i)  Saint Grégoire de Tours parlant de
Sainte Pélagie dit,  qu ’on la lava selon la coûtume *
qu ’on la mit ensuite dans îe cercueil , & que l’on la
porta à FEglise.

Les Juifs non contens de laver les corps , les em-
baumoient encore & les frottoient d ’aromates , pour
les préserver autant qu ’ils pouvoient de la corruption,
particulièrement ceux des Princes . Ainsi Joseph fit
embaumer son pere Jacob . Dans la fuite on én usa de
même à Fégard des Rois d ’Iíraël , & de Juda . Ce¬
pendant quelques - uns furent privés de cet honneur,
comme Joram Roi de Juda , que l’on ensevelit dans
le tombeau de ses Ancêtres fans avoit été embaumé,

8c

(d) Outre la raison qu’on peut tirer pour cette defense de ce
que ces animaux se plaisent fort dans l’ordure & vivent de cho¬
ies sales;onpourroit fort bien alléguer que Dieu avoit defen-
dur aux Juifs d’en manger, à cause qu’ils servoient dans les Mystè¬
res Religieux des Idolâtres. Tels étoient le pourceau & quelques
autres.

(e) Cela est vrai : mais c’étoient des Juifs Idolâtres , qm
mangeoient du Rat par un principe de Religion. On emploìoìt
cet animal dans les lustrations.

(f ) Ifai. c.  66 . v. ìj. ®ui comedebmt carnem suillctm, 0*
abominationem, A murent,fimul consumentur, dicit Dominus,

(g) Chez les Grecs on offroit fur la fosse du mort du vin
& du miel. Chez les Athéniens chaque mort paioit pour tri¬
but à la Prêtresse de Minerve deux mesures d’orge & deux de
froment ; fans parler d’une petite piece d’argent , que le mort
tenoit dans fa bouche pour lâ donner à Charon , lors qu’il fau¬
drait passer le Stix.

(b) Ail . c.p , Faâlum est autem in diebusillîs, ut infirmâta mo~
rer’tur . Jpuam cum lavijfent, postiermt ectm in cœnaculo.

(i) Greg. Tur. de glo. Cons. c.  104» Ahluta juxtd tnovetn col*
locatur in feretre» atque in Eeelestam déport atm t
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à fans toutes îes autres cérémonies que l'on obser-
Voit en de pareilles occasions. II me semble que c’est
le seul sens que l'on puisse donner à cet endroit des
Paralipomenes où il est dit sa)  que Ton ne îe traita
pas à la maniéré de ses Áncestres . Il falloit faire pas¬
ser les corps par le feu pour les embaumer , & il étoit
neceíîaire que les aromates dont on se servoit pour
cela , comme ía mirrhe , l’encens , la gomme arabi¬
que , l’eau de cedre , & plusieurs autres choses desti¬
nées à cet usage , sussent bouillantes pour mieux pé¬
nétrer les chairs r de forte que frotter lès morts avec
ces drogues , Sc  leur en mettre dans le corps selon kcoutume c’étoit les brûler.

Les Juifs avoient appris des Egiptiens cette manié¬
ré d’embaumer les corps , Sc  c ’est à ces mêmes corps
embaumez que l’on a donné le nom de Momies . On
en voit dans plusieurs Cabinets de î'Europe . Une des
plus belles est celle de Leide . Elle a encore toutes ses
dents : fa peau est noire & assez ridée : le corps est
tout entouré de bandes gommées : îes bras , qui ne
parodient point , font ajustés comme ceux d’un en¬
fant au maillot . C ’est une chose admirable , de voir
que les aromates aient pû conserver ces corps dans leur
entier depuis peut -être près de trois mille ans.

On a quelquefois emploie le miel pour garder les
corps , 8c pour les empêcher de se corrompre . Nice-
phore (b)  nous apprend que ceux qui accompag-
noient S. Epiphane íè servirent de ce moien pour îe
porter jusques dans TIle de Chypre.

Pour revenir aux Indiens , l’on voit encore à leurs
énterremens ce que l’on appelle dans l’Ecriture , tibi-
cmes mortmrum.  Ce font des hommes qui précédent
de quelques pas le corps du deffunt , & (c)  qui
jouent d’une longue trompette , dont le son lugubre
convient parfaitement bien à cette triste cérémonie.

Avant que le Mogol se sût rendu Maître des In¬
des , Sc  lorsque les Gentils avoient leurs Princes par¬
ticuliers , la femme de celui qui étoit mort & que
l’on devoit brûler étoit obligée de se brûler sur le
même bûcher tenant le corps de íòn mari fur ses ge¬
noux , & le feu consumoit ainsi (d)  le mort avec le
vivant.

Je dis qn ’elle y étoit obligée , car quoique l'on
ne l’y contraignit pas absolument , & que les Parens
du mort n’eussent pas droit de l’y forcer , elle y étoit
assez contrainte par la maniéré dont il lui falloit passer
le reste de ses jours , si elle reíusoit de suivre son
mari . Elle devenoit , pour ainsi dire , l’esclave des
Parens du mort ; elle en étoit traitée avec mépris &
avec une dureté cent fois plus rude que la mort.

Cependant il lui restoit encore un moien d’éviter
la mort , & en même temps ies mauvais traitemens de
ceux de fa famille : c’étoit de se rendre femme publi¬
que . Alors les Parens de son mari n’avoient plus de
droit fur elle ; les Loix défendant expressément demaltraiter ces sortes de femmes.

Ce font ordinairement elles qui vont en troupe
chanter & danser aux mariages , aux réjouissances
publiques , & en général où l’on veut les appeller.
Pendant que leurs beaux jours durent , elle font très-
bien reçûes par tout où elles vont , quoique l’on les
connoisse publiquement pour ce qu ’elles font : mais
elle font malheureuses , quand elles se trouvent sur le

(a)  L. "Parai. c.  aï . v.  19 . Mortuusque est tn ìnfirmitatepestî-
mâ y A non fecit ei Popuhts, fecundum morem combustions, exé¬
cutas, ficut fecerat Major ib us ejus.

(b) Niceph. hifl. I.  ia . c.  46 . Epìphaniumvero tn navi mor-
tuum este intellexi, quem comités ejus tnelle obïttum, m quid for¬
te ingratum corpori accideret, in Cyprum detulermt.

(í)  Cette coutume a été pratiquée de même chez les Grecs
& chez les Romains, Me pourroit on pas regarder comme
son équivalent celle de sonner les cloches pour les morts, qui
se pratique aujourd’hui dans les Païs Catholiques?

(d)  Cette pratique dure encore chez les Indiens Idolâtres,
mais avec beaucoup plus de modération qu’autrefois»

At
retour ; & c’est un bonheur pour elles , si dans cet
état les plus jeunes veulent bien s’en servir comme ds
servantes, à leur donner là nourriture.

(e)  Comme une femme qui rie se brûloir pâs étoit urì
déshonneur pour la famille des parens du mort ; iîs fai«
soient tous leurs efforts pour la resoudre à la mort;
& pour ceîâ ils la prenoienî dans le plus fort de fa
douleur , dans le temps où elle paraissait le plus tou¬
chée de la mort de son Epoux . On lui remettoit de¬
vant lés yeux toutes îes belles qualitez du défunt,
on exaggeroit l’amour qu ’il avòit pour elle. Enfin
on se servoit de tout ce qui pouvoir achever dktten-
drir la veuve affligée, & l’on lui saisoit dire à 1a fin,
qu ’elle ne vouloir pas survivre au défunt . Lorsqu ’el¬
le avoir donné son consentement devant trois ou
quarte personnes , il en étoit corlìme de Pensevelissemeìit
dans le Gange , il n’yavoit plus de moien de íè dédire.
Mais en récompense on la combîoit de louanges , on
s’accompagnoit avec des tambours * & des trompettes -
on lui saisoit des guirlandes de toutes fortes de fleurs*
& les Bramins lui promettoient une félicité éternelle®
Tels étoient îes artifices pratiqués pour empêcher
que les femmes refusassent de se soumettre à cettecruelle coûtume.

On la conduisoit en cérémonie fur le bûcher , St
dans le temps que l’on y mettoit le feu , les tambours,
Sc  les trompettes faisoient un bruit épouvantable , de
peur que l’on n’entendit les cris de cette Victiemefunebre.

Les Ammonites en ufoient autrefois ainsi dans îe
culte de l’Idole Moîoc , lors (f)  qu ’après savoir
rendue toute brûlante , ils mettoient un enfant entre
ses bras * où ils le laissoient consumer au feu . Le
bruit que les tambours faisoient en cette occasion,
pour empêcher !que l’on n’entendit les gemissemens des
enfans , fut cause que l’on donna à la vallée , dans
laquelle se faisoient ces abominables sacrifices , le nom
de Thophet, qui signifie en Hebreu tambour.

Depuis que le Mahometiíme régné dans une bon»
ne partie des Indes il s’oppofe fortement à cette déte¬
stable coûtume . On a même mis un gros tribut fur
les parens ae ceux dont on exposeroit la femme sur le
bûcher : dnsi il ne s’en brûle plus tant.

J’ai tâché de découvrir la source de cette cruelle
coutume , mais je n’ai pû rien tirer de fort certain là»
dessus. Les Indiens disent seulement qu ’autresois lès
femmes empoisonnoient leurs maris pour le moindre
sujet de mécontentement , & que pour les engager
non feulement à ne pas avancer leurs jours , mais
même à chercher tous les moiens de les prolonger j
on avoir attaché une grande ignominie à l’état d’une
femme qui osoit survivre à son mari . Ainsi se voiant
obligées pour leur honneur à mourir avec leurs époux,
ou contraintes par la coûtume à pafler le reste de
leurs jours dans un état misérable ; quelque parti
qu ’elles voulussent prendre , il étoit de leur intérêt
de les conserver . Telle paroissoit prendre grand soin,
de son mari , qui n’avoit soin que d’elle-même ; &
telle sembloit verser un torrent de larmes à cause de la
mort de son époux , qui dans le fond ne pleuroit que
la sienne.

On a presque la même coûtume en Guinée , où
lorsqu’un grand Seigneur est mort , non seulement
on sait mourir toutes les femmes qu ’il a le plus aimé,

mais

(e)  Ost observera que Fauteur parle toujours comme íï la
coûtume étoit generalement abolie : Cependant elle ne l'efì
qu’en quelques endroits.

(f)  L 'Auteur pouvoit trouver dans Fantiquité un exemple
plus propre à être comparé à celui de ces femmes Indiennes.
II y auroit trouvé des femmes qui se font sacrifiées de cetteméme maniéré aux manès de leurs époux. II auroit trouvé
dans Hérodote îes femmes des Thraces , qui difputoient à î’envl
pour se brûler sur le bûcher de leurs époux.
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mais encore les serviteurs qui lui ont été les plus
chers : afin , disent -ils , de lui tenir compagnie &
ìe servir en l’autre monde . Sur ce pied il n ’y a nul
agrément à être la maîtresse d ’un Negre de qualité,
éc  je suis persuadé que si la Religion nous permettoit
une semblable coutume , nos grands Seigneurs
trouveroient plus de cruelles qu ’ils n ’en trouvent ; le
célibat seroit sans doute beaucoup plus en vogue & lès
filles n ’aspireroient pas à f hymen.

XXV . T)e leurs Religieux appeliez,  Fakirs.

L5Onadit de tout temps, que le Démonases
martirs ; mais il n ’y a point (fendrait en FUni¬

vers , oh il en ait plus que dans les Indes . On y
voit des Fakirs , qui proprement font les Religieux
du païs , pratiquer des choses , qui passent tout ce
que nous lisons de la vie mortifiée , Sc  des pénitences
des anciens Peres du desert.

Plusieurs Faquirs  font vœu de rester toute la vie
dans une même posture , & y restent en effet . Les
uns ne se couchent jamais , ou demeurent appuyés
par dessous les aisselles fur une corde , ou fur un bâ¬
ton . Les autres tiennent toujours les bras elevés . II y en
a qui cherchent à se mortifier par des pratiques beau¬
coup plus cruelles . Ils se déchirent le corps à coups
de fouet , à coups de couteau . Ils se regardent com¬
me n ’étant plus de ce monde ; & comme ils s’imagi-
nent d ’être au-dessus de toutes les passions , & dans
un état d ’innocence , plusieurs d ’entr ’eux sc promè¬
nent ou se montrent publiquement nuds , jusqu ’à né¬
gliger de cacher ce que la bienséance ne peut souffrir
découvert.

Ces Faquirs ne font pas les seuls qui aient prétendu
être à l’abri des passions & de tous les mouvemens
que peut inspirer la nudité . Nous avons eu les Ada-
mites , qui étoient sortis de la secte des Carpocratiens
Sc  des Gnostiques . Ils s’assembloient nuds , au rap¬
port de (a j saint Augustin , & dans cet état ils écou-
toient les lectures qu ’on leur faisoit , prioient , & cé¬
lébraient les Sacremens . On a fait parler Saint Epi-
phane un peu trop fortement , au sujet de ces héréti¬
ques , & on s’est servi de son authorité pour (b)
prouver qu ’ils commettoient dans leurs assemblées
toutes sortes d ’infamies , & qu ’ils rejettoient entiere-
ment la priere . Cependant nous venons de voir que
Saint Augustin dit positivement qu ’ils prioient , &
Saint Epiphane même (c)  dit dans un endroit , qu ’iîs
fuivoient les réglés des Moines , c’est -à- dire la conti¬
nence , Sc  qu ’ils condamnoient même le mariage.
Ainsi il n ’y a pas d ’apparence qu ’ils voulussent d ’a-
bord commettre publiquement tous les crimes que l’on
leur impute ; mais quelques -uns prétendent que dans
la fuite ils se relâchèrent , & que cette nudité , qu ’ils
regardèrent dans le commencement comme un moi en
fur de rentrer dans l’état d ’innocence , & de sc con¬
former à Adam avant fa chiite , les fit tomber quelque
tems après dans les derniers désordres , ce qui paroît
assez probable.

Le commun peuple est extrêmement persuadé de la
vertu & de l’innocence des Fakirs,  mais il faut pour cela
qu ’ils lui paraissent être entierement détachés de tout
ce qui est capable de flatter les sens , Sc  ne plus prendre
part aux choses de ce monde . La plupart soutien¬
nent ce personnage , & jouent parfaitement leur rôle
dans le public , mais on les accuse de commettre en-

(a) S. Aug. de H&ref. c.  31 . Nudì itaque mares f&mìn&que
conveniunt, nudì leéìiones audiunt , nudì orant , nudì célébrant
Sacramentel.

(b) V. Dibìion. Cri de Edile.
(c) S. Epìpb. T.  i, 7. z . Monachorum continentìam ac instituts

seêlantur , nnptiafque condemmnt.
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tr ’eux dans le particulier des crimes énormes . Peut **
être aussi en dit -on trop.

Nous lisons dans le z .Livre des Rois la maniéré é-
tfange dont les Prêtres de Baal honoraient leur Dieu,
comment ils l’invoquoient , Sc  tachoient d ’en obtenir
quelque grâce en se donnant des coups de couteaux ,
& de lancettes , (a)  L ’Ecriture nous aprend encore
que pour faire descendre le feu du Ciel sur leurs Sacri¬
fices , ils se mirent le corps tout en sang . Les austérités
des Fakirs  peuvent leur être (b)  comparées . II y en a
même qui font pis . Ils font vœu de parcourir un
certain nombre de lieues en se roulant indifféremment
fur tout ce qui sc présenté en leur chemin , soit pier¬
res , soit épines : de sorte qu ’ils se déchirent entiere¬
ment le corps , Sc  cette maniéré de sc mortifier est as¬
sez ordinaire chez eux.

Les Indiens ont une autre efpece de Fakirs , qui
moins austères , ou pour mieux dire moins extrava-
gans , s’assemblent en troupe , Sc  vont de village en
village prédire l’abondance , ou menacer de la ííerili*
té , selon que l’on les y reçoit bien ou mal - îls se
mêlent aussi de dire la bonne avanture , de promettre
des enfans à ceux qui n ’en ont point , & des maris á
celles qui sc lassent de l’état de fille : mais ce sont de
grands fripons , '& il est dangereux de se trouver avec
eux en des endroits écartés , à moins que l’on ne soit
en état de se defendre : cependant ils sont en vénéra¬
tion chez les Indiens Idolâtres . Les Maures ont aussi
des Faquirs , qui ne valent pas mieux que les autres.
Ce seroit un crime capital d ’en battre un.

Nous pourrions comparer en quelque façon la ma¬
niéré dont les Fakirs debitent leurs visions fanatiques
Sc  leurs prétendues prédictions à celle des Prophètes
des anciens Juifs , que la Sainte Ecriture appelle ,Filii
Prophetarum , grex , vel chorus Prophetarum.  Tels
étoient ceux que Saul trouva , & au milieu
desquels il prophétisa . L ’Ecriture dit (c) , qu ’ils
avoient des tambours & des trompettes , &  que c’é-
toit au son de ces instruraeos 9 qu ’ils débitoient leurs
Prophéties.

Elle nous rapporte aussi , que quand Josaphat , fo¬
rain , Sc  le Roi d ’Edom surent assemblez contre Mefá
Roi de Moab , le manque d ’eau ayant réduit leur
armée à la derniere extrémité ; Josaphat fit venir Eli¬
sée pour obtenir par ses prières ìe secours du ciel , Sc
que ce Prophète ? avant que de consulter Dieu {d)  ,
demanda un Chantre.

(e)  Ne pourrait on pas dire , pour justifier cette
maniéré extraordinaire de consulter Dieu , & lui don¬
ner une explication naturelle , que nôtre esprit est

plus

(d) 3 Reg. c.  18 . m.  2,8. Clamabant ergo voce magnâ s
incidebant fe juxtà rhum suum cultris & lanceolis:
funderentur sanguine.

(b)  S ’il y a quelque chose dans l’antiquité qui puisseà
titre être comparé aux peines que les Faquirs Indiens
s’imposent par un principe de Religion , c’est la castration vo¬
lontaire des Prêtres d’Atys & de Cybele à l’honneur de ces
Divinités ; les devouemensdesoymême à la mort ; la vie dure
de quelques sectes de philosophes , 8c  fur tout des anciens
Gymnosophistes; auxqueis ces Faquirs ressemblent beaucoup;
l’asperíìon que les Prêtres de Beilone faisoient à cette Deeílë
du sang qu’ils fe tiraient de leur corps ; les dévotes flagella¬
tions que l’on faisoit íoufrir à quelques jeunes hommes à Lace-
demone &c. Mais nous trouvons plus que tout cela parmi
les Modernes ; & fans parler des Capucins , & des Religieux de
la Trape , Ste. Rose fera toujours un exemple admirable des
fuplices auxqueis certains dévots destinent leur corps.

(c)  1 Reg. c.  10 . v . f . Et ante eos pfríterium tympanum̂
tibiam, citbaram.
(d) àg Reg. c.  3 . v . ij . Nunc autem adducite mihi Estait em*

cumque caneret Estait es, sabla est super eum manus Bomins, &
dìxtt.

(e)  On ne peut rien dire de certain là dessus, ni qui soit
capable de satisfaire. II paroît extraordinaire fans doute que
l’efprit de Dieu soit descendu sur les Prophètes au son de la
Musique, Ne pourroit on pas dire que les Assemblées de Pro»
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plus propre à recevoir les ordres du Ciel , & plus
Attentif a fa voix , quand il a , pour ainíi dire , moins
de correspondance avec le corps , où quand le corps
est moins en état de lui representer des choses capa¬
bles de le distraire. Tout ce qui pouvoit mettre les
sens dans une certaine inaction generale : Tóut ce qui
les empéchoit d5être touchez dés objets qui les envi-
ronnoient rendoit les Prophètes plus propres à être rem¬
plis de l’esprit de Dieu , & rien ne pouvoit ftiieux
produire cet effet , que les voix , les instrumens , &
généralement toute la musique , qui par ses sons tient
en quelque maniéré les sens en exstase. (a)

C 'est ainsi que les Fakirs Indiens , dont nous par¬
lons en cet Article,se servent des tambours,des trom¬
pettes , & de la Musique pour s’animér & pour debi-
ter dans une exstase volontaire ou artificielle leurs
prétendues Prophéties . On en voit toujours quel¬
qu ’un d’entr ’eux qui entre en fureur , & répond
par des mouvemens violer,s de son corps à la cadence ,
précipitée & déréglée de ces instrumens . Lorsqu ’ils
se sont mis hors d’haleine , ils prononcent certaines
sentences,que ìesGentils prennent pour des orácles &
pour des prédictions.

On étoit si accoutumé chez les Juifs , avoir les
Prophètes sortir , pour ainsi dire , hors d’eux mêmes,
lorsqu ’ils alloient prononcer leurs Prophéties , que
l’on donnoit ordinairement aux furieux (b) le nom
de Prophètes , & que lorsqu’ils entroient en fureur,
l ’on disoit d’eux qu ’ils prophetisoient . C ’est l’ex-
presiion dont l’Ecriture se sert à l’égard de Saíil : carTom. L L . Partie*

phetes , telle qu’étoit celle où le Roi Sauî se trouva n’étoîent
pas composées de véritables prophètes , mais de gens qui
ehantoient des Hymnes St louoient Dieu au son des instrumens
de Musique, St que c’est là ce que FEcriture appelle pro¬
phétiser.

Si d’ailleurs Fon entend par ce terme un mouvement inté¬
rieur qui dispose le fidelle à s’attacher plus particulièrement à
Dieu , à s’entretenir avec lui par une forte méditation St à
devenir capable par ce moien de recevoir le don d’inspiration,
il est certain que la musique est capable de disposerà tout cela
lorsqu’elle accompagne le chant des hymnes . La question est
de décider fur les qualités que doit avoir cette Musique, afin
qu’elle soit légitime , juste 8c appliquable à la véritable inspi¬
ration . Car il est très sûr que la Musique a fait sur les Prêtres
St les Prophètes des anciens Païens le méme efet que fur ceux
des anciens Juifs. C’est là cette diíference que nous ignoronsaujourd’hui. Nous ne concevons pas mieux la relation qu’il
peut y avoir eu entre lâ musique St lés intercessions d’Elifée.
Avoir il beíoin de la Musique pour s’animer à la priere ? Lui
falloir il le secours du chant St des instrumens pour tenir fes
sens en exstase St se fixer à Dieu seul ? ou plutôt n’étoit ce
pas une Cérémonie pratiquée pour fixer l’attention des audi¬
teurs , St n’étoit il pas nécessaire d agir ainsi en cette occasion
en présence d’un Roi d’Israël idolâtre 8t. superstitieuxaccou¬
tumé , à cette pratique dans le culte de ses Dieux . St qui peut
être auroit méprisé les prières d’Elisée > s’il ne les eut vues
accompagnées des mêmes cérémonies qu’il pratiquoit dans
fa Religion ? Ce font des conjectures t mais quoiqu’il en soit,
Dieu s’est accommodé très souvent aux préjugés que les pra¬
tiques superstitieusesinspirent par leur éclat.

(aj  Quoi que la musique n’agisse immédiatement que fur
Fouie , cela n’empêche pas qu’eìle n’ait relation avec les au¬
tres sens , par cette même relation que tous ìes tens ont en-
tr eux L’experience nous montre tous les jours , que lors-
qu’un sens est fortement touché , les autres -semblent ne plus
faire leurs fonctions.C’est ainsi que quand nous ressentons quel¬
que vive douleur , aucun objet n’agit distinctement fur nos
yeux ; nos oreilles ne reçoivent qùe rìéâ sons confus. II en estde même des autres sens.

b)  11 est vrai que le Paganisme a appelîé fureur Fenèou-
fiasme de ses Prophètes. Les Poètes Greqs St Latins expri¬
ment par le mot de fureur ì’entousiasme & Finspiration mais
fans nous étendre en citations , nous renvoions à la Sibylle de
Virgile  au Livre 6 de son Enéide.  Cependant on défie VAu¬
teur de cette Dissertation de prouver que ni FEcriture , ni les
Poètes Païens aient appellé les furieux Prophètes.  L ’Ecriture
dit de Saisi saisi de Fesprit malin , quïl s’agitoit comme un Pro¬
phète , mais non pas qu’il prophetifoit . Ce seroit abuser
étrangement de la signification du mot prophète  que de Rappli¬
quer sans restriction à des gens qui feroient devenus fols , 8c
nous ne eroions pas qu’on put trouver d’exemple d’une méta¬
phore plus forcée qùe celle-là.

R I E N T A U X , &
pour marquer qu ’il devênoit furieux , St  qu ’il tour-
mentoìt son corps par des postures violentes , elle dis
qu ’il prophetifoit . (a)

Soit que ce qué tious lisons dans les Poètes St
dan s Lactance à l’occasion des Sibylles soit véritable z
ou feulement une histoire supposée , comme de très»
habiles gens le prétendent ; il est toujours fur que les
arìciens s’imâginoient , que pour être rempli de l’efpric
d’un Dieu , il faloit devenir furieux , avoir les che¬
veux hérissez , les membres trembîans , mal articuler
fes paroles. C ’est du moins ainsi que le peuple le
croioit ; ce qui ne doit pas paraître fort surprenant»
Des gens qui vivent fans principes St  fans le secours:
d’aucune autre lumière que celle que leiir peut four¬
nir leur esprit & leur imagination que rien ne réglé,
cherchent toujours ce qui leur paraît le plus extraor -̂
dinaire , & fe forment une haute idée de tout ce
qu ’ils ne comprennent pas. II semble même qu ’il y
ait pour eux une espece de plaisir attaché à ce qui leur
inspire de la sraieur : en cela semblables aux enfans »
qui aiment à entendre conter des histoires lugubres
ou merveilleuses, qui fe plaisent à écouter des récits
touchant les lutins & les sorciers , qiioiqiie cela leur
faite peur.

Le peuple donnoit autrefois avidement dans les
contes de fes,Prêtres § & faifoit grand cas des prédic¬
tions de fes devins ; màis il y avoir alorsz comme au¬
jourd 'hui , des gens sensés qui n’y dorinoient point St
qui même avoient le courage de s’en moquer publi¬
quement . Par exemple le Poète Ennius parlant des
devins & des prétendus Prophètes de son tems , les
traite fort cavalièrement. Il les appelle (b)  supersti¬
tieux , impudens b fdux , St  gueux : íl dit qu ’ils në
fçavent pas se conduire eux mêmes, & qu ’ils veulent se
mêler de montrer le chemin aux autres ; & que lorso
qu ’ils promettent de grandes richessess ils demandenten aumône un denier.

XXVII . Des Enchantemms des Indiens.

L'Exode nous aprend que Pharaon ávoitàfa.Courdes Enchanteurs qui par leur art fçûrènt con¬
trefaire les miracles que Moïse fit à la vue de ce Prin¬
ce. Le temps de ces grands prodiges ,est paíïé. L ’on.
ne doit plus s’attendré à trouver rien de semblable
aux miracles de Moïse : mais quand bien même on ver¬
rait encore aujourd ’hui de pareils miracles , nous eroions
que le meilleur parti seroit de les taire. Ces sortes
d’histoires font soft suspectes, fur tout lorsqu ’elies vien¬
nent de loin Si  n ’ont pas les caractères qui doivent ac¬
compagner les miracles (c) . Cependant comme j’ai ré¬
solu de marquer jusqu’aux moindres choses eii quoi jè
pourrais remarquer que les Indiens cohvehoient avec
les Anciens ; je crois que l’on voùdra bien que je par¬
le un moment de leurs enchanteurs.

Leurs enchantemens , ati moins ceux qui sont vertus
E à ma

(a)  i Reg. c.  i8 . v.  io . Tof dìem autetn àlteram , invafìt
fpiritus Deì malus Sml, & prophetabatm msiio domtts sua.  Voies
les deux Notes précédentes,

(&) Superfiìtiofí vates, impudentefque Hurioli,
Aut inertes, mt infini  z quibus egeflas imperat,
6)ui fibi semitam non sapiunt, aliis monftrant viam,
6)uibu$ divitias polìÀcentur, ab hìs draçhmas ipsi pet uni*

(c)  On voudra peut-être excepter de cette réglé les miracles
qui fe font régulièrement toutes les années: par exemple la li¬
quéfaction du sang de S, Janvier à Naples; 8tc. 8c les.miracles
perpétuels,comme la chandelled’Arras,qui brûleà Fhonneur
de Notre Dame depuis plus de 8oo.ans, fans aucune diminution,
la sainte ampoule de Reims, qui est toujours également pleine,
la perruque du Crucifix,de Cologne , dont les cheveux ne
diminuent jamais, bien que les dévots lui en enlèvent àKcesse.
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à ma connoìssance , ne s’étendent par fort loin , & né
consistent qu ’à prendre des couleuvres , & à les faire
danser au son d'une flûte . Ils ont ordinairement de plu¬
sieurs sortes de couleuvres , qu ’ils gardent dans des
paniers. Ils les portent de maison en maison & les font
danser , lorsque l'on leur donne quelque chose.

Quand on a de ces animaux dans les jardins , ou
dans les maisons , (a)  on s’adreíse aux Indiens pour
les en faire sortir . Ils trouvent moien de les faire ve¬
nir à leurs pies au son de la flûte , & en chantant
quelques chansons : ensuite ils les prennent à pleines
mains fans en recevoir aucun mal : mais ils se donnent
bien garde de les tuer , & lors qu ’ils les ont tirés de
l'endroit ou ils étoient , ils les conduisent à la campa¬
gne , ou les gardent avec eux , pour les faire danser
dans l'occasion.

Il arriva la ou j’étois , qu 'un Indien fit paroítre une
couleuvre qui étoit cachée dans le corps de Garde , &
qu ’un soldat la tua . Cela jetta le prétendu enchanteur
dans une étrange consternation . II la prit , l’alla en¬
terrer avec beaucoup de vénération & de cérémonie.
Il mit dans le trou ou il l’enterra un peu de ris & de
lait , comme pour expier l’injure qui avoit été faite à
îa race des couleuvres.

Autrefois les Egpytiens,les Phéniciens , les Grecs,
& les Romains ont adoré le (b)  serpent . La si- ,
gure de cet animai étoit dans les monnoyes & dans
les peintures un hiéroglyphe de la santé & de la bonne
fortune . Lors qu ’il tenoit fa queue dans fa gueule,
il marquoit Yéternité,  parce qu ’un cercle n’a point
de fin ; & le monde , parce que par une loy generale
les hommes font obligez de retourner d’oû ils font
sortis . Peut -être que pour obliger les Juifs à avoir
recours à Dieu , & à attendre de lui la santé & la
guérison , dont ils avoient besoin , Moïse leur éleva
le serpent d’airain , qui , comme ils avoient pû le
voir en Egypte , étoit l’hiéroglyphe de l’une & de
l’autre.

II seroit assez difficile de rendre raison de cette vé¬
nération presque universelle , que les peuples ont eue
pour les serpens , qui d ’ailîeurs font des animaux hi¬
deux , & nuisibles. C 'est à cause de cela que les
Negres de Guinée font encore des Sacrifices au Dia¬
ble , afin de n’en recevoir aucun mal , & pour cher¬
cher au contraire à l’adoucir par leurs soumissions &
parleurs respects. Peut -être auísi que cette adoration est
une fuite de l'histoire d’Eve & du serpent , que Moïse
sait parler dans la Genese , & dont les autres nations
ont eu connoifiance . De quelque maniéré , & dans
quelque vue que ce culte ait été établi , il a toûjours
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point de natiofi

(a)  Ils s’attribuent aussi le pouvoir de charmer les Tigres
Bí  les Alligadores ou Crocodiles , & de les empecher de nui¬
re . Cependant malgré les charmes ces animaux dévorent
quelquefois les gens , même dans lçs eaux sacrées du Gange.
M. Fryer en rapporte un exemple dans ses Voiages , & ajoute en
mêmetems , que k s Bramins justifièrent cet accident en disant
que la personne devorée n’avoit pû expier ses péchés d’une
autre maniéré. La vérité est que ces animaux ne touchent point
aux gens quand ils ont mangé tout leur saoul. A l’égard des
serpens , il se peut fort bien qu’ils se plaisent aux sons de la
Musique & que ce soit le fin du métier des Bramins. Le Sieur
BaUem  auteur de la Description de Coromandel en Hollandois
parle aussi comme témoin oculaire de ces enchantemens de
serpens. 11 ajoute que quand ces Indiens font jurer quelqu’un,
ils Tobligent à mettre ìa main dans un pot où il y a un ser¬
pent . S’il n’en reçoit aucune atteinte , on tient que son ser¬
ment est véritable. S il est piqué , c’est un parjure. N’oublions
pas que chez les Anciens les kfilles & les Thessaliens &c.
pretendoient avoir auffi le pouvoir de conjurer les serpens & de
les manier impunément.

(b)  fEsculape étoit adoré sous cette forme à Epidame. II la
conserva loríquïl partit de cette Ville pour Rome. Ceux de
la Mésopotamie adoroient autrefois les serpens , fans doute
afin qusss ne leur nuisissent pas Mais en récompense les ser-
pens n’avoient aucune courtoisie pour les étrangers qui ve-
noienr s’établir dans le Pais . Les génies étoient adorés fous
la forme de serpens. Nous attribuons encore à ces ancienes
pratiques les Talismans faits en serpens.

été très général ; n’y aiant presqu
chez laquelle il n’ait été en usage.

Plusieurs personnes fti’ont rapporté des choses éton¬
nantes de ces enchanteurs Indiens : mais fur un pareil
article je ne crois gueres que ce j’ai vû ; ainsi je n’ai
pas jugé à propos de m’étendre plus long tems fur ces
prodiges . J 'ajouterai seulement qu ’il me paraît vrai¬
semblable que ces sortes de gens ont été autrefois les
premiers & les seuls enchanteurs ; & que l’incommo-
dité que Ton souffrait des serpens , ou des autres ani¬
maux , donna l’occasion & l’envie de chercher les
moiens de s’en delivrer . II fe trouve même que l’E-
gypte , qui étoit le pais le plus abondant en reptiles s
étoit auísi le plus renommé pour ces sortes de prati¬
ques.

Que cela fe soit fait avec le secours du Démon , ou
par de simples secrets de la nature ; c’est une question
dans laquelle je n’entre pas ; car quelque parti que
je voulusse embrasser, je trouverais un grand nombre
d’oppofans.

Je me contenterai de remarquer , que le nom d’/#-
cantœder, & (a)  celui d 'Epodos, qtti tous deux signi¬
fient 1a même chose , & que les anciens ont donné à
ceux qui saisoient des prodiges extraordinaires , justi¬
fient assez cette conjecture fur les premiers enchan¬
teurs. L ’un & l’autre signifient un homme qui chante
fur quelque chose , ou à cause de quelque chose,
comme le sont ces Indiens , îorsqu ’iîs veulent charmer
les couleuvres , ou les faire danser.

Les Juifs , qui restèrent long -teisips chez les Egy¬
ptiens , tirèrent d’eux ces prestiges dont il est sou¬
vent parlé dans l’Ecriture : mais supposons qu ’ils ne
s’en servissent pas , il est du moins sûr qu ’ils les con-
noissoient , & qu ’ils sçavoient la maniéré dont les au¬
tres Nations les pratiquoient ; car (b)  David compare
la fureur des méchans à celle d’un serpent , ou d’un
aspic, qui ne prête point l’oreille à la voix de l’en=>
chanteur.

II est sûr encore,que de tout temps on a parlé du
pouvoir de quelques personnes fur les reptiles , & que
l’on a dit qu ’il se trouvoit des gens qui attiraient , ou
saisoient mourir les serpens par leurs chants . Virgile
parlant des vertus de la Poésie , qui étoit Te language
ordinaire des devins & des enchanteurs , ('d’oû vient
qu 'Hn donnoit indifféremment aux uns & aux autres le
nom de Fates)  dit qu ’elle (c)  a le pouvoir de faire
descendre la Lune en terre , que Circé en chantant
certains vers changea les compagnons d’Glisse en
pourceaux , & que par le même moien on faisoit
mourir les couleuvres dans les prez . (d)  Ovide
dans ses Amours en parle dans les mêmes termes,
Silius rapporte encore la même chose en parlant
des Marmarides , peuples -d’Afrique dont íl ad¬
mire la puissance , disant (e) qu ’ils trou voient par
leur chant îe moien de rendre les serpens dociles.
Enfin tous les anciens ont convenu , qu ’il y a eu

(a ) TLpodos ah Eido cante.
(b) P/aL f y. v . f . 6 . Furor tilts secundum fimilìtudinem fer-

pentis; fient asptdis furds , à obturmùs aures suas , qus nm
exaudiet meem incmtmtium » c ¥ venefici incmtantìs fa-
pienter.

(c) Virg. Egl.  8.

Carmimt vel c&lo pojfimt âeducere Ltínetms
Carminibus Circe fiocios mutewit Ulijfîi,
Frigidusm pratis cmtmdo rumpitur anguis*

{d) II exprime cette maniéré de prendre les serpenss pZtz
ces parolles. Rumpere vociòus angues»

(e) Silius. I, z.

Ad quorum cantus serpens oblita vèneni,
Ad quorum emtuss mites jaeuere CerufisL
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des gens qui par certains vers ou par certaines paroles
ont fait des choses étonnantes . II y en avoit même,
selon (a)  Ovide , qui avoient la puiflance de faire
périr les moissons , de tarir les fontaines , & de faire
tomber les fruits , & cela en prononçant seulement quel¬
ques vers y ou en chantant quelques chansons.

XXVIII . Des Bramins.

GOmme nous avons parié des anciens Bracmanes;nous nous croions obligés de dire quelque cho¬
se de plus particulier à leur sujet , & dé parler des
Successeurs de ces fameux Indiens , qui ont tant fait
de bruit dans l’antiquité , & que l'on âlloit entendre
avec autant d ’empressement pour le moins , que là
Reine de Saba en eut autrefois pour écouter la fageíïe
de Salomon.

(b)  S . Jerome écrivant à Paulin 8c  lui parlant des
sçavans hommes , qui , dans l’envie de s’instruire,
avoient parcouru pluíîeurs pais , & passé jusqu ’aux
extremitez de la terre , pour chercher d ’habiles gens
& profiter de leurs lumières , dit que le fameux A-
pollonius traversa le païs des Scithes , 8c  des Massage-
tes , passa le célébré Fleuve Phifon , qui est le Gange,
8c  arriva enfin chez les Bracmanes . C ’est là que le
docte Hiarchas affis fur un Thrône d ’or enseignent à
quelques disciples choifis les secrets de la nature , le
mouvement des Astres , & le cours des années.

A l’égard du thrône d ’or , l ’on nous permettra de
remarquer encore une fois , qu ’il est étonnant que S.
Jerôme nous ait fi fort vanté la quantité d ’or , qui fe
trouve aux environs du Gange , & vers la côte de
Coromandel ; que Quinte Curce nous en ait dit en¬
core davantage fur les terres qu ’arrofe le Fleuve Indus;
8c  que cependant il y en ait fi peu présentement , en
comparaison de tout ce qu ’ils nous en ont rapporté:
la plus grande richesse des Indes , ( à prendre depuis
le Gange jufqu ’au sein Perfiquê ) étant lés mines de
diamans du Royaume de Golconde . L ’argent y est
apporté des étrangers , & presque tout l’or qu ’on y
volt , vient de Pile de Sumatra , ou même de la

*Chine , du Japon & c.
Reprenons les choses d ’un peu plus haut pat rap¬

port à Apollonius . Nous remarquerons avec quel¬
ques Autheurs , qu ’après avoir passé le Fleuve Indus
il entra dans le païs ou regnoit autrefois le célébré Po¬
nts , qui eut pour son vainqueur Alexandre , 8c  qu ’il
fut à la Ville capitale appellée Taxilis , que quelques-
uns ont pris , mais fans aucun fondement , pour Cam-
baïe ville du Guzarate . Ce Royaume étoit pour lors
gouverné par Pharâates , Prince très -doux , 8c  très-
aimé de ses sujets : auffi se reposoit il entierement sur
l ’amour & sur la fidélité de son peuple , n ’aiant jamais
de gardes autour de lui . Il évitoit le faste & la gran¬
deur que l’on fait dépendre de ces cortèges magnifi¬
ques 8c  nombreux , & fa Cour , quoique très propre,
n ’avoit cependant rien que de fort simple . On voioit
briller proche de ía maison un Temple dédié au So¬
leil , & c’étoit ce superbe édifice qui attiroit les
premiers regards de tous ceux qui passoient . Tout y
étoit dans l’ordre . Un étranger n ’y prenoit point le pa¬
lais du Roi pour la maison d ’un Dieu , ni un Tem¬
ple pour la demeure d ’un homme , parce que le Tem¬
ple avoit toute la magnificence qui convient à la de-

(a ) Carmine Usa Ceres sterilem vanefeitm herbam, *
Deficiunt Usi carmine fontis tiqua,

lllicibus glandes, cantataque vitibus uva
Decidit, ê - nullo poma movente fluunt .

(b)  Pourquoi citer 8. Jerome à cette occasion ? il valloit
mieux citer Philostrate , qui a écrit la vie d'Apollonius  de Tyane
dont il est ici question.
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meure d ’un Dieu , & le palais toute la simplicité quí
convient à celle d ’un mortel.

Apollonius , après avoir resté quelques jours à k
Cour du Roi Pharâates , alla vers le Fleuve Hyípasis,
proche duquel il trouva un monument elevé par À*
lexandre . On y lisoit ces mots en Gréa

MONUMENT
CONSACRE*

A MON PERE
H A M M O N*

A M O N F RE R E
HERCULE,

A MINERVE,
A JUPITER
OLYMPIEN:

AUX CABIRES DE
SAMOTHRACE,

AU SOLEIL INDIEN:
A APOLLON

D E DELPHES.

II passa ce Fleuve , & après une marche de quatre
jours , il arriva enfin à la ville des sages , où presidoit
le célébré Hiarchas , dont nous avons déjà parlé . Ils ’y
entretint avec les Bramins,fur la métempsycose , & en*
fuite fur la génération du monde . Ces sçavans Indiens
admettoient cinq élemens , dont ils difoient que tout
étoit fait . Le premier élement étoit selon eux une eípecè
de matière étherée , mais très deliée, & très subtile . C ’é¬
toit de cela qu ’ils prétendraient qq ’étoient faits ce
qu ’ils appelloient les Dieux 8c les  génies celéstes.
Cette Doctrine s’accorde ailes avec la Théologie deâ
Lettrés Chinois , s’il est vrai , comme plusieurs per¬
sonnes le prétendent , que dans le fond ils soient A-
thées , 8c  qu ’ils tiennent qu ’après la mort l’ame íê
résout en une matière étherée . En un mot ce seroit
proprement la Philosophie du célébré Phoès  dont nous
avons parlé dans l’article de la métempsycose . Pour
ce qui est des quatre autres élemens , ils admettoient
le feu , Pair , l’eau & la terre , & croioient que tou¬
tes les créatures corruptibles étoient composées de leur
mélange.

Je ne m ’arreterai point ici à faire des réflexions va¬
gues fur Pétimologie du Nom des Bracmanes , au¬
jourd ’hui appelles Bramins . Quelques -uns ont voulu
les faire descendre d ’Abraham , de sorte que selon
eux , Bramins,seroit comme qui diroit Abrahamites.
Je ne dirai rien non plus des trois Mages qui vinrent
d ’Orient en Judée , pour y adorer Jësus -Christ,
& que quelques autres (a)  prétendent avoir été des
Bracmanes . Toutes ces conjectures ne sont sondées
que fur des rapports de mots , ou fur quelque ressem¬
blance dans les maniérés , & ne contentent point Pes¬
prit . Lorsque l’on veut raisonner juste , & ne tirer
que de bonnes conséquences , il faut avoir de bons
principes , & des preuves plus solides : ainsi fans vou¬
loir examiner d ’où sont descendus les Bramins &
quelle est leur origine , je me contenterai de comparer
ce qu ’ils furent autrefois avec ce qu ’ils font aujourd-
hui ; au moins , autant que je le puis connoître.

(b)  Les Bramins d ’à présent ont conservé d ’assez
E z beaux

(a) Jo . *sac . Bóijfard.
{b)  Pour bien sentir cette conformité voîofis ce qu’ori á

écrit chez les anciens touchant les Bracmanes. Us faisoient, dît-
on , profession de suivre les dogmes & les enseignera ens de
Pithagore . Ils s’adonnoient beaucoup à la magie.Ils couchoient
à terre & ne se nourriífoient que d’herbes. Ils adoroient le Soleil
& conservoient avec grand soin le feu, qui étoit fait par l’ardeuf
des raionsde cet astre. Ils faisoient mille prières & observ oient
mille cérémonies pour fe le rendre favorable. Ils fe lavoient
dans de Peau claire &c, Iln ’y a que peu ou point de diffe-

rence

?
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beaux restes des connoissances des anciens Bracmanes.
11s font habiles dans la science des nombres , & cal¬

culent les Eclipses du Soleil 8c  de la Lune avec autant
de justesse que nos meilleurs Mathématiciens d ’Euro¬
pe . Ils font les réglés les plus fortes de TArithméti¬
que fans plume , Tans crajon , & avec une facilité
merveilleuse . Ils ont outre cela quantité de livres de
morale , & quelques autres qui font remplis des his¬
toires fabuleuses de leurs Dieux . C ’est là toute leur

étude ; car pour ce qui régarde la Chronologie , ils y
font les plus ignorans de tous les hommes . Un siecle
est pour eux une antiquité si reculée , qn ’il leur est
impossible d ’y fouiller : tous les livres qui parlent des
temps qui les ont précedez n ’étant qu ’un mélangé de
contes de leurs Divinitez , 8c  de leurs anciens Rois,
dans lesquels ils n ’ont aucune époque fixe . Pour
mieux dire , les Bramins font aujourd ’hui ce que fui¬
rent autrefois les premiers Savans de chaque Nation,
qui par un malheur pour la science historique negîi-
gerent l’étude des temps , fans s’embarasser de toutes
les peines qu ’une pareille négligence causeroit à leurs
defcendans.

Les Caldéens Rappliquèrent uniquement à étudier
le cours des Astres , & à interpréter les songes . Le
débordement du Nil donna lieu à la Géométrie chez
les Egiptiens . Les Aíïìriens & les Perses chercherent
les moiens de connoître la nature , & de pénétrer dans
ses secrets . Les Grecs , dans leurs commencemens
écrivirent peu , ou récrivirent que conformément à
leur inclination . Ils ne parièrent presque que des in¬
trigues amoureuses de leurs Divinitez ; comme pour
s’exciter par là à les imiter dans leurs plaisirs . Ex¬
cepté quelques livres de morale , ou quelques conseils
pour une vie honête & tranquile , tels que les a don¬
né Hésiode , qui même dans la plus grande partie de
ses ouvrages a traité de la génération des Dieux , 8c
par conséquent d ’un amas confus de toutes fortes de
sables , il ne nous reste rien de remarquable de ces
premiers tems, & c’est ce que l’on a de meilleur 8c  de
plus certain , fur les origines de la Grece : encore ce
peu là n ’est il fondé que fur des conjectures , qui ont
pû être appuyées de quelques anciens monumens . Lors
qu ’après plusieurs siécles écoulez les hommes ont
voulu Rappliquer sérieusement à l’histoire ; ils ont été
obligez ou d ’obmettre bien des choses , ou d ’inven-
ter 8c  de tirer , pour ainsi dire , une chronologie de
leur propre fond ; y aiant fur les premiers âges du
monde presque autant de fentimens qu ’il y a d ’histo-
riens . Ainsi les siécles futurs courroient le même ris¬

que à l’égard de nôtre temps , si toutes les autres na¬
tions étoient aussi négligentes là -dessus , que le font
les Indiens . La principale , & pour mieux dire,
Tunique école des Bramins est à Benares , ville située
fur le Gange.

J ’ai dit que les Indiens donnent beaucoup dans les
Talismans & dans les proprietez sécrétés des corps cé¬
lestes , des figures , 8c  des nombres . C ’est chez les
Bramins , qui passent encore pour très habiles & très
expérimentez , que se conservent ces prétendus mys¬
tères . Le commun peuple n ’y a point de part . On
dit que les Bracmanes ont été autrefois très -verfez
dans les sciences cachées , & en effet tous ceux qui

r en ce de ces coutumes des anciens Bracmanes à celles des
Bramins d’aujourd’hui. Ceux-ci font aussi zélés partisans de
la Metemsychose , ils passent pour des enchanteurs , couchent
à terre , ne vivent que d’herbes , se lavent scrupuleusement,
prennent de l’eau & la jettent vers le soleil comme un hom¬
mage qui lui est dû. Les anciens Bracmanes étoient autrefois
divisés en deux Classes, dont l’uné étoit des Bracmanes propre¬
ment nommés ainsi , & l’autre des Gymnosophistes. Ceux
d’entre les Bramins qui ont le plus de raport á ces anciens
Gymnosophistes , c’est la secte des gens presque sau¬
vages & vivant sons le joug d’une Discipline insupportable
comme les Gymnosophistes, & qui ne leur cedent ni du côté
de rhypocrisie , ni de celui de l’orgueil.

DES COUTUMES
s’appliquoient à Fétude de ces sciences obscures Sc  que
Ton peut appeller énigmatiques , passoient dans les
Indes pour y profiter des lumières des Bracmanes , &
pour y trouver les secrets de la magie naturelle dans
toute leur pureté & dans toute leur étendue . Tels
font , par exemple , les combinaisons de certains nom¬
bres , ou de certaines lettres , & quelques figures
bizares , par lesquelles ils croioient pouvoir décou¬
vrir l’avenir.

On prétend que la Cabale a tiré une bonne partie
de ses rêveries de la Philosophie de Phoe  dont nous
avons parlé dans Tarticle de la Métempsycose . On
découvre auffi dans cet amas confus de Rabbinisme
& de Magie quelque chose d ’aprochant de la doctri¬
ne des Lettrez Chinois touchant le Ciel , 8c  cette
matière étherée , dans laquelle Phoe  disoit que les âmes
fe refolvoient après être séparées des corps . Si ce Philo¬
sophe Indien a cru que nos âmes fe dissipent dans les
airs , dont même , félon lui , elle font une partie ; les
Cabalistes n ’ont pas des idées moins étranges fur la
matière dont le Ciel est formé . Ils croient cette ma¬
tière animée , & prétendent que la Reine du Ciel,
Regina Cœli, dont parle de Prophète Jeremie dans son
quarante quatrième chapitre , est l’ame de ce Ciel ma¬
tériel qui paroît à nos yeux . On croit encore que
la Cabale à tiré plusieurs choses de la Philosophie de
Platon , qui n’est (a)  qu ’une suite de celle de
Phoe.

S’iî falloit juger de la prétendue Magie & de îa
science occulte de tous les Indiens par celle d ’un
vieux Bramin , que j ’ai vû à Pondichery ; je n ’en
aurois pas une fort grande opinion . Ce bon homme,
qui passoit pour un des plus fçavans 8c  en même tems
pour un des plus à craindre du Pais , à cause de tout
le mal qu ’on disoit qu ’il pouvoit faire par le moien de
son art , vint plusieurs fois chez moi . Il me promit
de me faire voir des choses étranges 8c  de réappren¬
dre de grands secrets , 8c  me dit qu ’ils étoit obligé pour
cela d ’égorger un cocq : mais qu ’il falloit que le Sa¬
crifice fe fit secrètement . Car comme jel ’ai dit ailleurs,
il leur étoit deffendu de faire des Sacrifices sanglans
à leurs Dieux . J ’étois cependant fort résolu de ne le
pas laisser paíler outre , si j ’avois vû qu ’il eut voulu
en venir aux invocations , 8c  que je me fusse aperçu
que la nature n ’eut plus eu de part à ce qu ’il avoit
dessein de faire . J ’avois seulement envie de voir,
jusqu ’oû pourroit aller la confiance qu ’il avoit en son.
art, 8c  si fes préparatifs auroient quelque chose de
commun avec ceux dont les anciens Païens se ser-
voient en de pareilles rencontres . Il m ’en épargna la
peine . Soit qu ’il s’apperçût que je ne donnois pas
dans tout ce qu ’il me contoit de fes enchantemens,
ou qu ’en esses il n ’eut que la réputation d ’être habile
homme , fans Têtre véritablement ; il ne voulut jamais
venir à la conclusion , & trouva toujours pour excuse
mille inconveniens . Quelquefois le temps n’étoit pas
favorable ; quelquefois il n ’avoit pû trouver un cocq
bien conditionné , 8c  tel qu ’il le falloit pour un sa¬
crifice . Enfin il y avoit toûjours quelque empêche¬
ment . Peut -être auffi ne voulut -il pas ravaler ses hau¬
tes connoissances jusqu ’à les communiquer à un pro¬
fane qui n ’étoit pas initié aux mystères des Bramins.
Enfin il n ’alla pas plus loin & se contenta des grandes
promesses qu ’il m ’avoit faites : ce qui me confirma
dans ma premiere opinion & dans l’idée que jem ’étois
toûjours faite de ces rêveries.

(a)  II ne faut par Tappeller fuiteì n’étant pas possible qué
Platon ait rien pris de ce Pboë,  qui n’étoit pas son contenu
porain, puis qu’il a vécu après lui.
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XXIX . De I aversion que les Indiens ont pont
le vin.

J B ne fçaisàquoil’on pourroit attribuerl’aversionque les Indiens ont pour toutes sortes de vins.
On ne peut pas dire qu ’ils la tiennent des Maho¬

métans ; puifqu ’il n’y a que très-peu de temps que
ceux -ci font maîtres des Indes ; outre qu ’il paroît que
les Indiens vivoient dans cette abstinence long -temps
même avant Mahomet , qui ne commença à publier
fa nouvelle religion que dans le commencement du
septième siecle.

On n’oferoit en cette occasion remonter jufqu ’au
deluge , & dire que dés ce tems là quelques hommes
voulant imiter ceux qui avoient vécu avant cette in¬
ondation generale , & qui , faute de connoître le vin,
n ’en avoient point bû , s’abstinrent absolument de
cette boisson. Peut -être que la posture indecente dans
laquelle cette boisson mit Noë , fut cause de cette
abstinence : mais ce feroit supposer une chose dont on
n’a aucune preuve , & d’ailleurs cette hypotefe ne
s’accommoderoit pas avec les témoignages de quelques
Autheurs que je m’en vais rapporter.

Je  crois que la raison la plus problabîe que l’on en
puisse donner c’est la vertu de quelques anciens Brac-
manes. Il est apparent qu ’ils eurent une forte aver¬
sion pour tout ce qui pouvoit les entraîner dans le
désordre & leur déranger la raison. Cela leur fit re¬
garder comme très pernicieuse une boisson capa¬
ble de faire perdre à l’homme la raison , c’est-à-dire
ce qu ’il a de plus cher . (a)  Enfin ils fe trouvèrent
engagez à inspirer ces sentimens aux peuples qu ’ils
gouvernoient.

La même abstinence a été observée chez les Juifs
& les Nazaréens . Non feulement ceux qui naissoient
tels , comme Samson , & St. Jean Baptiste , mais
ceux même qui faifoient vœu de rester dans l’état de
Nazaréens pendant un certain nombre d’années dé¬
voient s’abstenir de vin , de toute boisson qui peut
enyvrer , & de raisins frais Sc  secs. C ’est ainsi que
cela est ordonné dans (b)  les Nombres . Nous avons
encore dans l’Ecriture l’exemple des Rechabites def-
cendans de Jonadab fils de Rechab , lesquels ne bu¬
vaient aucune sorte de vin . On fçait que les Maho¬
métans ne boivent point de vin , mais à l’égard des
raisins, ils en mangent fans aucun scrupule.

L ’on ne doit pas dire que les Indiens ne boivent
point de vin faute d’en avoir ; car je fuis persuadé
qu ’il a été en leur pouvoir de faire du vin , puis que
les vignes que les Européens plantent chez eux
viennent assez bien . J ’y ai mangé de bons raisins ; &
l’on m’a asseuré qu ’aux environs de Golconde , qui
n’est pas fort avant dans les terres , il y a quantité de
vignes.

Les Bramins boivent beaucoup de beure fondu . On
m’aassuré même qu ’ils en font entr ’eux des excez tout
à fait furprenans , & que ce beure leur monte à la tête
Sc  les enyvre. Cela paroît extraordinaire. J ’aurois
souhaité d’en voir l’experience , s’il avoit été possible;
mais ils fçavent si bien prendre leurs mesures, & faire si
secrètement leurs afaires, qu ’il est impossible de les sur¬
prendre.

(a)  Les Coutumes doivent leur origineà futilité ou à la
nécessité»Le vin& toutes les liqueurs fortes font pernicieuses
dans les Païs chauds, à cause de la forte dissipation des esprits
L’experiencey a apris qu’il feroit utile de se priver de ces
liqueurs, & les habiles gens, tels que les premiers Bracmanes
&c. ont crû , que pour mieux se concilier le peuple, & pour se
faire un plus grand mérité de leur abstinence, il falloit en faire
un point de Religion, 8c renseigner comme tel.

(b) Numer. c. 6 . v.  z . A vino , à f* »' quod ìnebriare po
test abstinebmt. . . . . uvas reventes ficcafque non comedent.

O R I Ë N T A U % kù
Les Romains ont toujours bû du vin . Dans leurs

commencemens l’usage de cette liqueur étoit inter¬
dit chez eux aux femmes , de peur que (ainsi que le
dit Vâlere Maxime ) cela ne les jettât (a)  dans quelque
désordre . Ils étoient si exacts Sc  si rigoureux à faire
observer cette loi , qu ’Egnatius Meceninus , après
avoir apris que fa femme ávoit bû dii vin , là tuâ
fans en être puni . (b)  Cette affaire arriva sous le régné
de Romulus . Cette rigueur étoit un effet de la jalou¬
sie des maris ; car ils ne croioient pas qu ’une femme
qui avoit bû fût capable de defendre son cœur , & de
résister aux attaques d’un galant ; en quoi ils ne fe trom-
poient pas. Ovide, (qui fe connoiífoit en galanterie*
n’ignoroit pas que le vin porte les hommes à la débau¬
ché , mais il semble proposer contre l’amour un re¬
mède qui ne vaut gueres mieux que le mal qu ’il pré¬
tend guérir , (c)  C ’est de boire avec excès.

Les Prêtres d’Egypte surent très long -temps TanS
boire de vin , Sc  comme les Rois de cet Etat étoient
Prêtres , ils surent obligez d ’obferver la même ab¬
stinence . On rémarque , que Pfammetichus fût le
premier Roi d’Egypte qui but du vin environ six
cens quarante ans avant [esu  s-C h R i s t , ce qu ’ap-
paremmentil ne sitqu ’à l’exemple des Syriens chez léss
quels il s’étoit retiré , dans le temps que Sabachus
Roi d’Ethiopie entra dans l’Egypte . Mais quoique
cette boisson fût en usage sous son régné & fous celui
de fës successeurs , ils s’en servirent toujours avec
modération , & il y avoit même des loix qui préfcri-
voient la quantité de vin que les Rois & les Prêtres dé¬
voient boire . Non feulement on ne bûvoit point de
vin en Egypte avant ce Prince ; mais même on n’o-
soit pas y en prefenter dans les Sacrifices aux Dieux *
comme quantité d ’autres peuples le pratiquoient;
parce que les Egyptiens croioient que cette liqueur
étoit haïe des Dieux , & que les vignes avoient été
produites du sang des impies , qui s’étoient autrefois
soulevez contre le Ciel . Je rapporte ceci après Plu-
tarque , qui fe sert du témoignage d ’Hecatée . (d)
Voici les parolies de son Traducteur Latin.

J ’ai déja dit qu ’il est constant que les Indiens
ne boivent point de vin , 8c  que les Bramins ont par¬
ticulièrement de l’aversion pour cette liqueur . Ce¬
pendant j ’ai lu tout le contraire dans (e)  Athenée,
qui , fur le rapport de Chares de Mitylene , traite les
Indiens de gens addonnez à la boisson. C ’est à l’oc-
casion d ’un combat d’ivrognerie,qu ’Alexandre établit
entre les Indiens après la mort de Calanus , un des
sages  de la Ville de Taxilis , ou Taxila , & qui suivit
ce Prince jufqu ’en Perse , où il se brûla publique¬
ment Sc  en cérémonie , seulement pour se delivrer

E z deá

(a)  Voler. Maxim. I. r . c.  i . Vìni usm olim Romanis fœmînk
ignotus fuit , ne scilicet in aliquod dedecus prolaberentur,

(b) PliniusL 14c.  1 z.
(í) Ovid. de Remed. amorisí

Vtna parant animum veneri, nifi plurima fumas.
(d) Tlutar. de Jfide , A Oftride. Reges quoque ex facrarum

pr&fcrìpto litterarum certa meneura vinum bibebant , ut feribit
Hecat&us , quia & ipfi estent Sacerdotes. Bibere cœpit Pfamme-
ticbtts, cum neque bïbìstent ante , neque Dits libastent vinum , non
id gratum Dits ran , fed fanguinem eorum, qui aliquando bellum
Dtis intulistent: ex quorum cadaveribus terra permixtis putant
vites ejfe ortas.

(e) Athenms Deìpnofophìsta. I. 10. Te rapporterai ici les pro¬
pres parolies du Traducteur d’Athenée , Chares Mhylenms m
fuis de Alexandre bistoriis, cum de Calano Indo Philofopho nar¬
rasses, illum in accenfum rogum fe prose ciste& ita obiiste, resert
Alexandrum ad ejus tumulum Gymnìcos ludos edidtste, ac mustcost

quo lauâaretur funebrem orationem haberi prœcepijfe: tum
etmm, quoniam Indì bibaces erant , mera pottonis certamen propo-
fuiste, cujui pr&mium effet prìmorio viêîori talentum. Secundario
mina triginta , tertio decem.* eorum autem , qui tum vinum avi -
d'tus biberunt , triginta quinque perfrigeratos, mox exfpiraste; m
tentorik autem sex exiguo pest ïntervallo periiffe , vMorìam
obtinuiste quendam nomme Promocbum » epotts merì congiis
quatuor.
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des incommoditez de la vieilleíTe qu ’il commençoit à
ressentir.

Le Texte de Quinte -Curce ne rapporte point l’hss-
toire de Calanus. Elle ne se trouve que dans (d)  son
supplément : mais il n’y est point parlé de ces fameux
buveurs , ni du prix qu ’Alexandre donna au Vain¬
queur , ce qui me surprend . Une histoire comme
celle-là étoit assez curieuse pour trouver place entre
un nombre infini d’autres faits que cet Autheur nous
rapporte au sujet de son Héros , & qui assurément ne
sont pas aussi extraordinaires à beaucoup près que Test
celui -ci. Il dit cependant dans un endroit , que tous
les Indiens avoient une forte inclination pour le vin,
& (b)  qu ’ils en buvoient beaucoup . II parle pour
lors des Courtisennes , qui versoient à boire au Roi
Indien , & qui le portoient au lit lorfqu ’il avoir bien
bu . Je m’étonne encore qu ’Arrian , qui nous a don¬
né assez au long toutes les particularités : de la mort de
Calanus , ne nous ait rien dit de cette terrible Bac¬
chanale , où celui qui remporta le prix but quatre
Congés  de vin , c’est-à-dire cent quatre vingt dou¬
ze pintes : aussi mourut -il peu de jours après fa
victoire.

J ’avoue que je ne sçai comment accorder ces deux
passages de Quinte -Curce & d’Athenée avec la ma¬
niéré dont vivent à présent les Indiens . Si celui
de Quinte -Curce n’étoit pas st général , on pour¬
voir dire , qu ’il n ’y avoir que quelques -uns de ceux
qui étoient voisins des Perses , qui fussent adonnez
au vin ; car les Perses buvoient beaucoup , mais cet
Autheur dit positivement , que tous les Indiens
croient dans le même cas. . . . Vinum. cujus
omnibus Indis largm efi ufks , comme je viens de le re¬
marquer . Cela me surprend d’autant plus , qu ’ils
fuivoient pour lors déja la Philosophie du célébré Phoè\
qui est celle qu ’ils suivent encore aujourd ’hui ; & que
les Bracmanes qui les gouvernoient en ce temps-là ;
passoient pour les hommes du monde les plus sages &
les plus éclairez. Je ne conçois donc pas comment ils
pouvoient authoriser de pareils désordres. Comment
Alexandre fit il crever tant de gens à force de les faire
boire ? & cela pour celebrer les obsèques d’un homme
aussi retenu & aussi vertueux qu ’on nous represente
Calanus . Comment ce Prince se servit il de sols,
pour honorer la mémoire d’un homme si sage? Con¬
cluons de tout ceci , que s’il est vrai que les Indiens
aient été autrefois tels que ces deux Autheurs nous
les dépeignent , il faut qu ’ils aient bien changé dans
la fuite , puisque de grands yvrognes ils sont devenus
sobres & ennemis mortels du vin.

On demandera fans doute , depuis quand ce change¬
ment s’est fait . Une époque comme celle là mérité bien
d ’être remarquée : mais c’estun article auquel je crois
que personne ne pourra répondre , parce que cette
aversion que les Indiens ont pour le vin paroît,pour
ainsi dire , innée en eux , & que , comme j’ai déja dit,
on a de la peine à croire qu ’ils aient jamais pû vivre
autrement qu ’ils vivent aujourd ’hui . Outre cela si
ce changement s’étoit véritablement fait , il auroit
fallu qu ’il se fut introduit par le moien de quelque fa¬
meux Législateur , qui eût été absolu dans toutes les
Indes . Depuis Alexandre , on n’entend point dire
que les Indiens aient eu un homme de ce caractère :
mais je m’apperçois , qu ’en rapportant toutes ces rai¬
sons pour tâcher d’insinuer que les Indiens n’ont ja¬
mais été buveurs , ou du moins pour faire naître des
difficultez contre cette opinion , je m’expose à me fai¬
re reprocher , que je m’oppose ouvertement au té¬
moignage de Chares de Mitylene & à celui de Quinte-

(§) Ghtìntus Curtiusl. 10.
(h) Idem l. 8. Ab iifdm v'mum minìsiratur» cujus omnibus

Jndis largm est ufus.

C'urce . J 'avoue que j ’ai de la peine à me rendre à cè
qu ’iìs nous rapportent des Indiens , & si je ne rejette
pas entierement ce qu ’ils en ont avancé , je né puis au
moins m’empécher de dire , que je crois le passage de
Quinte -Curce trop général , & que ce vice qu ’il
leur reproche ne regardoit que quelques can¬
tons particuliers des Indes , qui , comme je viens
de dire , étoient probablement, , ceux qui confinoient
avec la Perse. On doit même remarquer , que dans les
Indes Alexande s’écarta peu de l’Indus & de l’Hydase
pe , & que par conséquent il ne lui sût pas fort diffi¬
cile d’avoir du vin de Perse , & entr ’autres de celui
de Schiras , qui est vers les confins de la Perse. Ce
vin est renommé dans toutes les Indes , & c’est celui
qu ’on y boit le plus communément . Il y a quantité
de Vaisseaux qui en vont chercher , & qui le por¬
tent vendre dans tous les endroits où les Européens
sont établis.

XXX . De leur negoce& de leur mauvaijè f ’oy,

L Es Indiens Rappliquent beaucoup au commerce,
& y réussissent assez bien : mais l’on doit être

fur ses gardes , loríqu ’on fait quelque marché avec
eux ; car quand ils ne trompent point , c’est qu ’asseu»
rement ils ne le peuvent . Quelque déraisonnable que
soit la proposition qu ’ils font fur quelque marché , &
quoi qu ’ils surfassent une chose de plus de la moitié,
cela se fait avec un sang froid qui démonte souvent
les Européens . On a beau s’emporter contr ’eux , ils
ne répondent que des honnêtetez , & pendant qu ’on
jette son feu , ils écoutent avec beaucoup de flegme
fans dire un seul mot désobligeant . D 'autre côté
quand on ne leur offrirait que cinq sols d’une chose
qui vaudroit dix pistoles , ils ne s’en fâcheraient pas,
ni ne relèveraient avec aigreur la proposition dérai¬
sonnable , qu ’on leur sait. Quoi qu ’il en soit , ils vien¬
nent insensiblement à leur but . Ils aiment même à
avoir affaire à des gens prompts , & disent que ceux
là sont ordinairement plus assezà réduire que les fleg¬
matiques : en quoi ils ne se trompent pas.

Ils sont outre cela grands usuriers , particulièrement
à l’égard des étrangers : & peut -être en a t’on fait
chez eux un point de Religion , ou du moins une
chose permise, comme il semble qu ’elîe l’étoit autrefois
chez les (a)  Juifs . Que cela soit ou non , les In¬
diens (b)  ne leur cedent en rien fur cet article.

XXXI . Du rang qu’ils donnent aux arts , & du
sentiment des anciens fur la Joie.

L Es arts ne sont estimez chez les Indiens qu’à
proportion qu ’ils sont nécessaires à la vie : (c)

ainsi le metier de labourer la terre & celui de garder
les troupeaux y sont les premiers , pendant que celui
d’Orfevre y est des plus vils & des plus ravalez.

Ils sont très ignorans dans la sculpture & dans îe
dessein : mais tout le monde sçait la maniéré dont ils
travaillent en soie & en cotton . Il y a bien des sié¬
cles qu’ils sont renommez à cause de leur adresse en ces
ouvrages.

Le

(a) Deuter. c. v: 19,  a o. No» fœnerahis fratri tuo ai
ufurarh pecuniam nec fruges, nec quamlibet aliam rem , sed alie-
no. Fratri autem tuo , ab[que ufurâ id cjtto indìget commo-
dabis.  On ne doit pas croire qu’à cause de cela Dieu ait per¬
mis l’excés dans Tusure.

{b)  Voies là-dessus les Volages de Tavernier , Chardin,
Bernier&c.

(c)  En cela ils ont conservé ridée que les premiers hom¬
mes ont eue de l’agriculture. Elle doit naturellement avoir le
pas fur ks arts qui font le moins nécessairesà la vie.



t ) ËS  INDIENS ORIENTAUX , &c.
(a)  Le PerePetau , rapporte après plusieurs autres,

qu ’environ Fan vingt -cinquième du Régné de Justi¬
nien , c’est-à-dire vers le cinq cent cinquante deuxiè¬
me du salut , quelques Moines , qui vinrent des In¬
des à Constantinople , y apportèrent des œufs de
vers à foie , & y enseignèrent la maniéré de la
travailler.

Ce savant Chronologiste , 8c  tous ceux qui ont par¬
lé comme lui,ont simplement voulu dire que jusqu ’à
Justinien l’on ne saisoit point de soie dans l’Empire
d ’Orient , mais non qu ’elle n’y fut pas es usage , car
on l’y connoissoit long -temps avant le régné de cet
Empereur.

Par exemple Ezechiel (b)  voulant déplorer ìe mi¬
sérable état où la fameuse ville de Tyr devoit se trou¬
ver réduite , après avoir rapporté tout ce qui contri-
buoit à fa grandeur , ajoute qu ’elle trafiquoit avec les
Syriens & qu ’entre autres choses elle tiroit de chez
eux des foies . Les Syriens pouvoient en avoit très
facilement des Indes , en descendant par l’Euphrate
dans le golfe de Basiora.

Les Perses s’en servoient auffi anciennement , 8c
les habits de foie étoient chez eux une marque de di¬
gnité . Entre les honneurs qu ’Assuerus fit à (c)
Mardochée il ne faut point oublier celui de lui donner
un manteau de foie.

Qu ’on ne s’imagine donc pas , que la distance qui
étoìt entre les peuples voisins de la Palestine & les In¬
des les empêchât d ’y negocier . L ’autheur du livre
de Job n ’ignoroit point la maniéré dont on
travailloit aux Indes en toiles peintes , & générale¬
ment en toutes sortes de teintures : car lorsqu ’il veut
montrer que la Sagesse est au-dessus de tous les biens
de la terre , quelques précieux qu ’iîs puiífent être , il
dit (d) , que les teintures même des Indes ne peu¬
vent entrer en comparaison avec elle . L ’on objectera
peut - être que ce que les anciens apelloient Sericnm
n ’étoit pas la même chose que nôtre soie , & que
par conséquent les Moines , qui revinrent des Indes
à Constantinople , non seulement y enseignèrent la
maniéré de la travailler , mais encore surent les pre¬
miers qui en apportèrent ; & qu ’avant eux on ne s’y
fervoit point de foie telle que nous l’avonsaujourd ’hui.
Plusieurs Autheurs font encore de ce sentiment , 8c
prétendent , qu ’il y avoit une grande diíference entre
íe Sericnm  des (e)  anciens 8c  la foie d ’à présent ;
mais je ne vois pas que leur opinion soit sondée sur
quelque chose de sort solide , puis qu ’ils ne font fondés
que fur ce que quelques -uns ont dit autrefois de la
maniéré dont se saisoit le Sericnm , laquelle n’a aucun
rapport à nôtre façon de tirer la soie : ainsi il me semble
que cela ne conclud rien pour prouver que l’un n ’a
pas été la même chose que l’autre . II est fort possible
que les Juifs , les Grecs & les Romains en faisant usâ-

(a) Ration, temp.
(b) Ezechiel. c. zj . 'v.  i 6. Syrus negotiator tuus. . . A Séri¬

ent» propofìterunt in mercatu tue.
(c) Esther, c. 8. v.  i j*. Coronam auream port ans in capite,  A

tmûBus ferico pallia.
(d) Job c. 2.8. v.  i 6. Non conferetur tinflis Indu color'tbus.

C’est ainsi que la vulgate traduit mais il y a dans l’Original
f or fin d’Ophir.

(e)  La foie étoìt certainement connue chez les Anciens plu¬
sieurs siécles avant Justinien : mais comme on ne savoir pas
profiter du travail des vers à foie , elle étoìt beaucoup plus
rare qu’elle ne l'a été dans la fuite , & fur tout depuis environ
deux cent cinquante ans. Par exemple toutes les fabriques
modernes d’étofes de foie étoient absolument inconnues aux
Grecs & aux Romains. Ils avoient pourtant des etofes tistucs de
foie 8c  de laine, quoique l’on ne trouve rien chez eux qui ait
véritablement raport aux Damas , dont l’origine est; due à la
Ville de ce nom , aux raz  qui nous font venus de Maroc,
aux Armofins, qui nous font venus á’Ormuz 8cc.  mais quoi
qu’il en soit, divers passages des Anciens prouvent l’ufage de la
foie , & de tout ce qu’on peut dire au contraire onn ’entirera
que cette conséquence , c’est qu’elle étoìt chez eux très rare
Zc très chere.

Î9
ge de la même foie que nous avons , lui aient dominé
une origine diíferehte de celle qu ’elle a, parce qu ’ils ne
connoiísoient pas la maniéré dont on la saisoit , ni d ’où
elle étoit tirée ; étant trop éloignez du païs où l’on îâ
travailloit.

Plusieurs cróioient par exemple , qu ’elle íe tiroit de
l’écorce d ’un arbre , que l’on trouvoit le moyen dépei¬
gner & de filer ; comme le rapportent (a)  Strabon 8t
(b) Pausanias. Pline 8c  àvec lui quantité d’anciens on dit
qu ’elle se saisoit d ’une espece de laine , qui se formoií
sur les àrbresdes Indes . Cela paroît d ’abord rapporté en
l’air 8c  fans aucune vraisemblance j cependant si l’on
veut bien examiner la choie à fond , l’on trouvera qué
peut -être Pline & ceux qui ont suivi son sentiment
ne se sont pas si fort trompez qu ’on le pense , ou dú
moins que cë qu ’ils ont dit n ’étoit point avancé fans
fondement . Il y a toutes les apparences z qu ’avant
que les hommes sçuífent la maniéré de nourrir les vers
à soie , 8c  de les faire travailler , il y avoit beaucoup
de ces insectes dans les bois , qu ’ils y choisissaient les
arbres dont les feuilles étoient les plus tendres , &
qu ’ils filoiènt leur soie autour des petites branches,
comme font encore aujourd ’hui les chenilles , avec
lesquelles les vers à soie ont beaucoup de ressemblance.
Les hommes trouvant ces petits pelotons de vers fut
les arbres & formés à peu près comme une feve , s’ima*
ginerent que ces sortes d ’arbres produisoient naturelle*
ment & l’un 8c  l ’autre , & que ces pelotons n ’avoient
point d ’autre origine que celle lk . Ce sentiment*
quoique faux , avoit au moins un fondement , 8c  est
même bien plus soûtenabîe que celui qui a fait sortir
la soie de l’écorce d ’un arbre.

(c)  Ovide dans ses Métamorphosés parle de ce r*
tains vers qui entouraient de filamens les branches
des arbres , & qui prenoient ensuite lá forme de Pa¬
pillons.

Peut - être que le Poe te â voulu parler des chenilles*
qui filent une espece de soie , & qui se changent aussi
en Papillons . Mais peut - être aussi a t ’il voulu parler
des vers à soie , qui dans ce tertìpsstà dévoient être
dispersez dans les bois , comme le sont les chenilles.
Et comme on n ’en tiroit aucun usage , aussi n ’en pre*
noit on aucun soin . On pourra objecter que les fila¬
mens dont parle Ovide étoient blancs , emisfilis ; ce
qui semble ne point convenir à la soie que nos vers
font ordinairement , laquelle est presque toujours jau*
ne ; mais je crois qu ’on pourrait répondre â cela , que
la rosée & le grand air donnoient peut - être cette cou¬
leur à la soie . Cependant je ne voudrois pas l ’asiùrer,
8c  je ne donne ceci que comme une conjecture.

Presque tous les Autheurs conviennent entre eux
fur l’étimologie du mot Sericnm , qu ’ils font defeen*
dre d ’un certain peuple appellé (d ) Seres ; mais com¬
me plusieurs nations ont porté ce nom , il est très-
diíficlle de connoitre au juste quelle a été  celle dont
la soie a tiré le sien.

II y a eu dans l’Ethiopie ihterieure , 8c  vers lá
source du Nil , un peuple que l’ori appelloit (e) Seré.u
Lin autre occupoit les terres qui sont entre le Gange,
l’Hidaspe , 8c  lìndus | ce qui fait aujourd ’hui TEtat

du

(a) Lib. tfi.
(b) In Eliacis,

(c) jStu&cjue soient cânìs frondes intexere filk
Agrestes tinea,  res obfetvata Colonis,
Fatali mutant cum Papilione figurain.

(d)  On croitque cesSem font les Chinois 9& cette opinion
pâroît avoir quelque fondement . Le Roiaume de la Chine
produit une prodigieuse quantité de foie , & selon les Anna¬
les des Chinois .il paroît qu’on la travailloit dans cet Empire
huit cens ans avant la naissance de Jésus-Christ*

(e) Sdmafii Exmtì . Plia»m SeUmm
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d u grand Mogol 8c  une partie de celui de Perse. En¬
fin ìe troisième Peuple de ce nomdemeuroit auNort de
k Chine , 8c (a)  son Pais étoit bornéau Levant par
l 'Océan Oriental , au couchant par là Scithie : ce qui
compose les Royaumes de Tangut , & de Niuché,
lesquels font une partie de la grande Tartarie . La Ville
capitale s’appelloit Iffedon Serìca, que plusieurs croient
être celle qui porte à présent le nom de (Q Su-
chur.

Si l'on vôuìoit chercher absolument l'étimologie du
mot Sericum  dans le nom d’un de ces trois peuples , il
me semble que l’on devroit la tirer de celui qui étoit
entre le Gange , l’Hidaspe & l’Indus ; ce pais étant
très -abondant en foie 8c  le trafic assez aisé à faire de là
en Palestine , paf le moien du Golfe de Perse & de
l’Euphrate . Sans aller chercher si loin , je crois que
l’on pourroit très-bien rapporter le Sericum  aux Siriens,
qui,  comme je viens de îe remarquer , trafiquoient
en foie avec les Marchands de la ville de Tyr , qui la
íaisoient ensuite passer dans toute la Palestine. Quoi
qu ’il en soit , presque toutes les Nations Orientales
ont convenu dans le nom qu ’elles ont donné à la foie.
Les Hébreux l’appelloient Serìcot, les Siriens Seriaca ,
îes Grecs appellent un habit de foie Sericos.  Quelques
uns.ont prétendu que ce mot Sericos  vient de l’Arabe
Sarac , qui signifie être resplendissant.

XXXIÎ . De la maniéré dont les Indiens écrivent, & de
ce dont ils se fervent au- lieu de saper,

LÉs Indiens écrivent fur la feuilled’un arhre,qíie
l’on appelle Latanier . C ’est une eípece de Pal¬

mier dont les feuilles ne font pas si longues que celles
du Palmier ordinaire . Elles font fortes 8c  épaisses.
Ils écrivent avec un poinçon . Lorsque les lettres
font tracées , quelques -uns passent du noir fur toute
1a feuille , & remplissent ainsi les caractères ; mais la
pluspart se contentent des tracés que le fer y a fai¬
tes. Ces feuilles ne demandent pas beaucoup de pré¬
paration : il suffit de les laisser sécher , & de les sépa¬
rer ensuite par côtescar  elles sont faites comme un
evantail . Loríqu ’elles font sèches comme il faut , elles
ont la couleur de la paille ; mais à la songeur du tems
elles brunissent fort.

On a parlé anciennement de ces feuilles fur lesquel¬
les écrivoient les Indiens , & l’on appelloit l’arbre qui
îes porte , Talos.  On avoit pris , selon toutes les
apparences , Talos  pour Latos.  Entre Latos 8c  Lata¬
nier , il n’y a pas grande disserence. II est vrai que
ce mot n’a pas une terminaison indienne ; mais com¬
me il venoit de loin , on a crû apparemment devoir
rhabiller à la Grecque , & le faire terminer en os.
Peut -être auffi que les Grecs qui l’ont connu lui ont
donné une terminaison conforme à leur langue. Ce¬
pendant il paroît par la description qu ’on a faite de
cet arbre , que l’on ne le connoissoit point du tout ;
car on a dit que ses feuilles avoient six coudées de
long , en quoi on s’est fort trompé . Les feuilles de La¬
tanier vont rarement jusqu ’à deux coudées. II se peut
sort bien faire que l’on ait pris le Bananier pour le
Latanier . Celui là a souvent des feuilles de dix , &
même de douze piés de long ; mais elles sont si min¬
ces , que le moindre vent les déchire ; de sorte qu ’il
feroit impossible d’y écrire.

L ’on peut s’imaginer facilement que l’Ecriture ne
fut pas si commune dans fa premiere origine qu’elle
îe devint dans la fuite ; auffi ne s’en servoit -on pas
indifféremment pour toutes fortes de choses , mais
seulement pour celles qui meritoient de durer éternel¬
lement dans la mémoire des hommes.

(a) Orozâus. Strabo. Vilnius. Vtolom.
\b)  C ’est une ville de la Province de Tangué»

On écrivoit donc rarement , & loríque l’on écrl-
voit on travailloit pour les siécles. II y a quelque ap¬
parence que les pierres surent la premiere matière
dont les hommes se servirent d’abord pour transmet¬
tre les évenemens à la derniere postérité . L ’on pré¬
tend qu ’Enoch grava fur deux Obélisques l’histoire
de la création de l’Univers . Lés premieres 8c  les
secondes Tables , fur lesquelles furent tracés les Com-
mandemens de la Loi , & que Dieu donna à son peu¬
ple par la main de Moïse , étoient de pierre . Josué*
après la prise de k Ville d’Hai , (a) écrivit  îeDeutero-
nome autour d’un Autel qu ’il éleva au Seigneur . On
ne doit pas s’étonnér , qu ’il ait écrit tout leDeuterono-
me dans un si petit espace.On sait assés qu ’il contient
trente quatre grands chapitres , 8c  í’on convient que Ies
pierres n’étant pas polies, le fer n’yaiant point passé, ies
caractères dévoient être plus grands qu ’ils ne l’auroient
été fans cela : mais il faut savoir auffi qu ’alors on écri¬
voit presque tout par abbreviation , & même ordinai¬
rement (Q en caractères hiéroglyphiques . C ’est de cette
maniéré qu ’on a pû écrire toute l’Iliade d’Homere
fur la peau d’un serpent , & qu ’on a ramassé tous les
Actes des Martirs , & (c)  écrit jusqu ’à leurs dernie¬
res parolles. Cette coutume qu ’on avoit alors d’é-
crire par abbreviations faisoit qu ’on écrivoit avec une
vitesse surprenante . Áusone dit , que la main de cer¬
taines gens alloit plus vîte que la paroíle , &
qu ’ils avoient plutôt écrit ce qu’on leur dictoit qu ’on
n’avoit achevé de le prononcer . Avant lui Martial
avoit dit la même chose, (d)

Dans la fuite des temps on se servit auffi des Me*
taux pour y écrire , & Job dans son malheur soûhai-
toit de trouver quelqu ’un qui put tracer fur des lames
de plomb , & avec un stile de fer,tout ce qu ’il disoit,
ou le graver fur le caillou, (e)  Lorsque Judas Macha-
bée envoia une Ambassade aux Romains , les articles
de la ligue offensive & deffensive , que cette Répu¬
blique sit avec les Juifs , surent (/ ) gravez sur des
tables d’airain , & envoiez à Jérusalem . Ceux de
Sparte aiant appris que Jonatas étoit mort , & que
son frere Simon lui avoit succédé dans le Souverain
Pontificat , 8c  dans le gouvernement de la Judée,lui
(g)  écrivirent également fur des tables d ’airain. En¬
fin c’étoit ordinairement fur ce métal que s’écrso
voient les Traitez , les Ligues , 8c  généralement les
actes publics.

Les Tables de bois surent auffi employées à cet
usage. Quelques -unes étoient enduittes de cire ; mais
communément on se contentait de tracer simplement
sur le bois ce dont il s’agissoit. Quelquefois on se
servoit pour cela de tables de Cedre ; ce qui faisoit
que ces ouvrages se conservoient si long-tems. Quel¬

ques-

(a) Jofue. c.  8 . v.  zr . Et fcrìpfìt super lapides Deuterono«
mìum &c.

{b) II n’y a pas à douter que les Juifsn’aient emprunté Ies
hiéroglyphes des Egyptiens, puisqu’ils leur ont pris plusieurs
autres coutumes tant religieuses que civiles: mais fans avoir
recours aux hiéroglyphes, st Autel pou volt être assés grand
pour y écrire tout íeDeuteronome, & d’ailleurs on avû l’E-
vangile selon8. Jean écrit en si petits caractères, qu’on pou-
voit l’enfermer dans une coquille de noix &c.

(c)  Supposé cependant, quel’on nous lésait données telles
qu’ils les avoient dites & non pas telles qu’ils les de voient
dire.

(d) Martial. Epigram.
' Ctirrcmt'vefba lices, manus est velocior tilts  j

ìdondum lingua fuum» dextra peregit oput.

(e) J ob*c* l9 - ’v‘ 2Z. 24- W’bì tribuat, ut feribantur
sermones meiì quis mibi det, ut exarentur in libre stylo ferrec, &
blumbi lamina, vel fculpantur in siliceì

(f)  i Machab. c.  8 . v.  22 . Et hocrescript um est quod re*
scripferunt in tabulis mets, & miserunt in Jérusalem, épc. ^

(g) i Macab. c.  14 . v,  x8 . Scripferunt ad eum m taonlh
amis.
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quesfois auíïì on prenoit indifféremment de toutes sor¬
tes de bois qùe l’on frottoir seulement d’une certai¬
ne eau , qui coule du Cedre ; & cette liqueqr em-
péchoit les vers de s’y mettre , (a)  Pline dit qtie l’on
se servoit en Egipte de ce même suc de Cedre pour
préserver les corps de la corruption.

Les Arabes se servoient anciennement d’os d’ëpau-
îes de Mouton & de Chameau pour écrire , Sc  plu¬
sieurs de ces os liez ensemble saisoient un livre . De là
on peut juger qu ’ils réécrivaient pas beaucoup ; car
il fau droit quantité de pareils os , pour faire un vo¬
lume de médiocre grandeur . Aussi ne paííoient ils
pas pour de fort habiles gens dans le commencement du
Mahometisme , Sc  même long -temps avant, (b)  Po-
cok dit qu ’Othman & les premiers Sectateurs de,
Mahomet se servirent des mêmes os de Mouton &
de Chameau , pour écrire les rêveries de leur faux
Prophète . Nous volons par là quelle étoit leur gros¬
sièreté , qu ’ils ne quittèrent enfin que par le com¬
merce qu ’ils eurent avec les habitans de Medine,
beaucoup 'plus polis que les habitans de la Mecque.
C ’est de ces derniers que je parie.

C ’est en Egypte que l’on trouva le Papyrus: c ’étoit
une espece deJonc,donton tiroit la peau que l’on bat¬
toir bien , & que l’on gommoit ensuite» Toutes les
autres nations en alloient chercher en Egipte Sc  dès.
ce temps-là le nombre xdes livres commença à augmen¬
ter de beaucoup, cette plante ne demandant pas tant de
préparation Sc  n ’étant pas d’un fi grand volume que
les tables dont on étoit obligé de se servir auparavant.
Mais les Egyptiens , jaloux de la quantité de livres
que saisoient les étrangers , Sc  chagrins de voir qu ’ils
y reiiffissôient auffî-bien qu ’eux , défendirent de
transporter davantage le Papyrus  hors de leur Etat.
Cette défencê donna occasion à ceux de Pergame
de preparer la peau de mouton , Sc  de faire ce que
nous appelions aujourd ’hui le parchemin , auqucl on
donna à cause de cela le nom de Charta Perga-
mena ( c)  Hérodote prétend cependant que les Io¬
niens l’ont trouvé long -temps avant ceux de Per¬
game.

II seroit presque impossible de dire au juste qui ont
été ceux qui ont inventé les caractères & la maniéré
d ’exprimer fa pensée par des figures. On n’a aucune
certitude là-deíìus. Les Phéniciens se statuaient d’en
avoir été les inventeurs , & (d)  Lucain dans fa Phar-
faîe nous dit , que communément on le croioit
ainsi.

Mais s’íî étoit vrai , comme nous Pavons déja
dit , qu ’Enoch eut écrit fur deux Colonnes PHistoire
de la création du Monde , l’on pourroit dire , que
les Phéniciens ne font point les premiers qui se sont
servis de PEcriture . Cependant il se pourroit qu ’ils
eussent été les inventeurs des lettres , quoiqu ’oe eut
élevé des monumens avant eux Sc  décrit les évene-
mens mémorables fur la pierre ou fur le métal. Cela
pouvoit s’être fait par des ct) Hiéroglyphes , au
lieu des caractères , qui en eux-même n’ont aucun

(a) Tlin, L x. 4 . c. f.
(b) Pocock. fpecim, hifior. Arabie#,
(c) Herodotl. f.

(d) Phœnices primi(fam&fi credìmus) aufi,
Mànfuram mdibm vocem[ignare figurés.

Mr de Brebœuf a traduit heureusement & élégamment ces
deux vers par les quatre suivans.

C’efi de lui, que nous vient cet art ingénieux
De peindre la parolle& de parler aux yeux  »
Et par les traits divers des figures tracées
Donner de la couleur& du corps aux, penfees,

(e\ 11 se peut auíïì qu’ils n’aient eu d’abord ni hiéroglyphes,
ni caractères 3 qu’ils n’aient eu d’autre secours pour conser¬
ver la mémoire des évenemens , que la tradition , les nœuds
des Peuples Américains & autres pareilles inventions . Dans la
fuite ces moiens paraissant fort imparfaits on inventa les hie-
roglyphes ; qui ont été en usage chez divers Peuples de TQ-

Tome / . L . Partie*

rapport avec ce qu ’on leur fait signifier * 'Telles
surent dans la fuite les lettres des Phéniciens , & tels lé
font aujourd ’hui les nôtres . Ainsi les premiers hom¬
mes ont trouvé le moien d ’exprimer leurs pensées par
des Hiéroglyphes , & les Phéniciens par des caractè¬
res , qui en occupant plus de place expoíbient plus
clairement les pensées que ces (/ ) Hiéroglyphes &
étoient beaucoup plus assez à faire : car comme l’on
fait , les premiers étoient composez de figures de plan¬
tes & d’animaux ; de forte que pour bien écrire , iî
falloit sçavoir passablement bien (g)  dessiner.

Quand on commença de se servir de PEcri-
ture , au lieu des Hiéroglyphes on retint toujours
l’usage des derniers dans les armoiries & dans les ca¬
chets : & si (h)  Clement Alexandrin conseilla aux
Chrétiens de son temps de prendre pour emblèmes
des figures qui eussent quelque rapport au Christia¬
nisme , ii leur laissa auffi Tissage de quantité d’áutres
dont se servoient les Paiens.

Les Grecs prétendent auffi , que Fart d’écrire à pris
naissance chez eux , mais fans aucun fondement.
Tout le monde convient que Cadmus rapporta de
Phenicie en Grece . Il est vrai que les Grecs inven¬
tèrent des caractères disserens des Caractères Phéni¬
ciens : mais ce fut plusieurs siécles après avoir reçu
ceux de ce peuple , & ils ne se servirent même des
nouveaux pendant très long-temps que pour des Scho-
lies , & des Annotations , qu ’ils écrivoient au bas de
la Page , ou à la Marge . Cependant comme les let¬
tres majuscules occupoieíit trop de place , & qu ’étant
presque toutes carées elles demandoient plus d’exacti¬
tude , ils les abandonnèrent enfin pour suivre les cou¬
rantes , Sc  ne s’en servirent plus que pour les inscrip¬
tions publiques , pour les titres , & pour les commen-
cemens des chapitres . Dans la fuite les vieilles lettres
furent appelîées Initiales . On fçait que les Rabbins
ont auffi de ces lettres courantes , dont ils écrivent
leurs commentaires.

Le Papyrus  d ’Egipte à donné le nom à nôtre pa¬
pier , qui est une des choses les plus utiles Sc  les plus
commodes que l’eíprit de l’homme ait inventées . Ce¬
pendant quoique rien au monde ne soit plus commun
chez nous que Test le papier , Ton ne fçait quand il a
commencé , ni qui est celui à qui Ton est redevable
de son invention . Quelques -uns ont préteíidu qu ’il
étoit en usage dès le temps de Tite -Live , qui mou¬
rut la quatrième année du régné de Tiberet mais il
est probable qu ’ils fe sont trompez , Sc  que quand ce
célébré Historien a parlé de tela linea ; il a entendu
par là la toile fur laquelle on peignoir . Il est constant
qu ’il s’en faut de beaucoup que le papier ne soit si
ancien . Melchior ínchoffer Jésuite Allemand , qui

vi¬

dent , chez les Mexicains& même dans le Canada, íì l’on en
croit La tìontan, qui les appelle les armoiries des Sauvages.  Cet
Auteura trouvé le vrai nom des hiéroglyphes Ils étoient ën
quelque façon relatifsà nos armoiries daujourd’hui 3 avec cet¬
te différence.que lesj peuples qui ont eu des hiéroglyphess’eri
servoient pour la nécessité, ou peut être pour exprimer les
choses avec plus de force , au lieu que nous ne nous en ser¬
vons que pour satisfaire la vanité.

(f)  Un hiéroglyphe pouvoit suppléerà plusieurs termes,
mais la pensée restoit obscure& énigmatique. 11 auroit été
fort difficiied’étendre loin la connoiffance des arts & des scien¬
ces avee des secoursh fossiles.

(g)  Ceux qui ont vu les hiéroglyphes des Ëgíptiens & des
Mexicains&c. conviendront facilement que les réglés du des¬
sein y sont fort mal observées Nous croions avec raison qùe
ces hiéroglyphes, font les premières ébauches de Tart du des¬
sein. S’il y a quelque choseà admirer dans les hiéroglyphes,
c’estl’esprit8c non pas les traits de la figure.

(b) Clemens Alexand. ìn Pedag.  Voici les parolles de son Tra¬
ducteur. Sint autem vobis fignacula, columba, vel pifeis, vel nu*
tas, qu# curfî* veloci à vents fertur , vel lyra mufica quâ ufiii
efi Poly crûtes, vel anchora nautica, quam infculpebat Seleucus-, A>
fi Ilt  pifians aliquh , meminerit Apojloli, pHtrorum, qui«8
amis extrabuntur.

E
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vivoít dans le millieu du siecle passéa porté les cho™
ses dans une autre extrémité en avançant que ìe pa¬
pier ne passe pas deux cens ans ; mais on ne sçait
comment un homme comme lui , qui n’étoit point
neuf dans l’antiquité , a pû ignorer que nous avons
plusieurs manuscrits qui ont plus de trois cens
ans , êc  qui cependant font écrits fur du pa¬
pier tel que le nôtre , (a)  Le P . Mabillon dit que Mr.
d’Herouval lui a communiqué une lettre , que le Sire
de Joinville écrivit à S. Louis fur du papier ordinai¬
re, & juge de là qu ’on ne hazarde rien en donnant au
papier cinq cens ans d’antiquité.

II est étonnant & fâcheux , que des choses comme
celle-là restent cachées dans l’obscurité , & qu ’on n’en
puisse raisonner que par conjectures.

XXXIII . De leurs Armées, & de leur maniéré de
faire la Guerre.

JEne nf étonne plus de ce que les Historiens nousrapportent des Armées nombreuses de Xerxes &
de Darius , après avoir vû près de Balassor le

camp des Maures . Ces sortes d’assemblées méri¬
tent plutôt le nom de cohue que celui d’armée.
C ’est un assemblage fans ordre , une foule de toutes
fortes de gens , entre lesquels on ne remarque presque
aucun ordre.

Premierement chaque cavalier a toûjours avec foi
tout au moins deux ou trois valets & autant de fem¬
mes. Les Omrahs , qui font les Commandans &
les Officiers généraux , en ont à proportion : ainsi
dans une armée où il y aura cent mille âmes, (b)  ce
fera beaucoup si l’on y trouve dix mille combatans.
On peut juger de là dans quel désordre ils se trou¬
vent lorsqu’ils font les moins forts , & qu ’ils sont
obligez de se retirer *. & combien d’embaras leur cau¬
sent les femmes , les eníans , & quantité de bagage
inutile 2 aussi font -ils rarement des retraites judi¬
cieuses.

Si les Gentils Indiens n’ont pas tant de femmes que
les Maures , ils n’ont pas moins de valets & d’autres
gens inutiles . Les Faquirs entr ’autres y sont insu-
portables . Ils le sont aussi dans les Armées du Mogol,
où l’on les volt en très-grand nombre , & où ils ne
font d’autre métier que celui de demander l’aumône.
Souvent même ils fixent ce qu ’ils veulent avoir , fé¬
lonie rang , & la qualité , & n’en rabattent pas un sou.
Ils sc tiendront pendant quatre ou cinq jours devant
la porte d’une tente & crieront nuit & jour à plei¬
ne tête , donne moi tant , donne moi tant : de sorte que
îe plus court chemin c’est d’achêter son repos , &
de les satisfaire.

Les Maures & les Indiens ne sçavent ce que c’est
que d’escadronner dans le combat . Chacun donne de
son côté : ainsi avec un Escadron bien serré il seroit
très-facile à un petit nombre de bons Cavaliers de les
mettre tous en désordre . Il sc trouve cependant de

(a) Mabil. de Diplomatica.
(£) Il est certain que les Armées des anciens Perses avoient

ïe môme défaut. Celles des Turcs, quoique le peuple le plus
guerrier & ìe mieux discipliné des Orientaux, l’ont encore.Les
Armées des Chinois, des Persans modernes&c. font la mê¬
me faute. On doit regarder la déroute de cet assemblage de
toute forte de gens comme très propre à causer la Révolu¬
tion de tout un Roiaume, & cela peut rendre moins surpre¬
nante la grande Révolution de la Chine au siécle passé. Il est
impossible de retenir dans le devoir & de réunir fous un mê¬
me intérêt des gens assemblés fans choix : outre que dans les
Monarchies trop étendues les Provinces éloignées le regardent
L peine comme faisant partie d’un méme Etat. Si Ton fait ré¬
flexionà ce qne nous disons ici, on trouvera moins extraordi¬
naire que les petites Armées de Leonidas& de Themistocle
aient arrêté & même batu le Roi de Perse& que la Phalange
Macédonienne conduite par Alexandre le Grand ait renversé
là plus puissante Monarchie del’Orient.

i
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très-braves Soldats chez eux , mais ils ne sont pas eà
grande quantité , & même presque tous ceux qui paso
sent pour les plus déterminez prennent de l’opium
avant que d’aller au combat : ce qui les rend furieux
& les empêche de connoître le danger ..

L ’infanterie est en très-petit nombre dans les In¬
des , & n’y connok pas mieux les évolutions que îa
Cavalerie . Lors même qu ’ils font au combat , la plus*
part se mettent derriere quelque buisson , & de là
font feu sur les ennemis . Quelques autres , qui veu¬
lent venir à Parme blanche,n ’ont ordinairement qu ’un
petit calçon pour être plus à la legere. Ceux qui cou¬
rent le mieux font toûjours les plus estimez ; car il ne
faut pas s’imaginer que deux corps de troupes bien ser¬
rez & en bon ordre Rapprochent pour se rompre l’un.
l’autre. Ils trouveroient cela trop périlleux r chacun
donne de son côté comme il le juge à propos , & lorso
qu ’ils sont dans Faction , l’on diroit souvent qu ’ils
jouent aux Barres.

Je crois que les Juifs se battoient autrefois à peu
près de même , s’il en faut juger par les louanges que
l’Ecriture donne à Asaëì fils de Saruja frere de Joab 9
qui fût tué par Abner . Elle dit qu ’il (a)  courait
comme un Chevreuil . Cette qualité ne seroit pas fort
estimable aujourd ’hui , particulièrement dans le frere
d’un General.

On sçait que les Juifs , tout au contraire des Mau¬
res , avoient fort peu de Cavalerie . LTnfànterie fase
soit toutes leurs forces , peut -être parce que leur Païs
étoit plus couvert que ne lest celui du Mogol : aussi
avoient ils chez leurs ennemis la réputation d’être
fort mauvais Cavaliers. On les railloit même ordi¬
nairement là-dessus. Rabíâces exhortant Ezechias à
sc soumettre à la domination de Sennacherib , & à
ne faire aucun fond fur le secours des Egiptiens , offrit
à ce Prince de la part du Roi d’Assyrie deux mil¬
le chevaux , s’il vouloir ìe reconnoître pour son Sei¬
gneur , & se soumettre à lui ; (b)  ajoutant en le rail¬
lant , qu ’encore ne pourrait il pas trouver dans tout
son peuple des gens capables de les monter . Cepen¬
dant ils avoient du temps de Salomon un corps de ca¬
valerie assez considérable , & (c)  l ’Ecriture nous dit
que ce Prince tenoit douze mille hommes de Cavale¬
rie à son service ; mais l’on ne voit pas que les
Juifs en aient eu soit avant ou après lui . Ainsi il est
à présumer que cette milice ne dura qu ’autant que son
Régné . Cependant je ne crois ps$ qu ’ils sussent en-
tierement dépourvus de Cavalerie , & il y a même
quelque apparence que Rabfaces poussa la raillerie un
peu trop loin . Quoiqu ’il en soit il est très-constant
que la cavalerie n’étoit pas leur fait . La monture or¬
dinaire des Juifs c’étoient des (d)  ânes : ainsi l’on a tort
de s’étonner que [esus -Christ  faisant son entrée
dans Jérusalem ne se servit pour cela que d’un âne 3
puisque c’étoit la monture de la Nation , (e)  Un hom¬

me

(«I z.» Reg, c. 2. v.  î8 . Porrb Afael curfor velocijfimus, quasi
unus de capreis qu<z morantur in fylvis. La plus grande partie des
Américains font la guerre par embuscade & se battent sans
réglé en courant . Les Anciens Parthes combatoient leurs en¬
nemis en fuìant jusqu’à ce qu’ils les eussent atiiré dans
une embuscade. Les Tartares font aujourdhui la même
choie.

(b) Ifau c.  z6 . v. 8 Et nunc traie te Domino meoRegi AJfyrio*
rum, à dftbo tïbì duo millia equorum» nec poîerss ex te pr&berê
afcenfores eorum.

(c) z. Parai. c.  i . v.  14.
(d)  Cela doit nous foire trouver moins étrange que l’Ecritu¬

re emploie frequemment l’ane dans les comparaisons qu’eìle
fait Les Juifs n'en avoient pas la même idée que nous . 11 est
est fort naturel d’emploier des comparaisons, ou de prendre des
idées des coûtumes de son Pais

{e)  Les Indiens m<furent k puissance Si  ìes richesses d’un
homme au nombre de ses Elephans, Voies les Votages de
Fryer.  Le nombre des Chamaux fait k même éfec chez les
Arabes §Lc°
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me même ne paísoit pour puissant & pour magnifia
que , que lorsqu ’il avoir des écuries pleines de ces
animaux&  l ’Ecriture voulant (a)  marquer les Ri¬
chesses & la magnificence de Jaïr le Galaadite , qui
après Thola jugea le peuple d’Israël , dit (b)  qu ’il a-
voit trente fils montez fur trente ânes. Elle nous dit
à peu près la même chose (c)  d ’Abdon , qui fut auífi
un des Juges d’Israël.

(d ) Les Indiens ont encore desElephans dans leurs
armées , comme nous lisons qu ’en avoient autrefois les
Perses , & presque tous les peuples de l’Orient . Ce
font de furieux animaux à la guerre ; car outre qu ’ils
íònt tout couverts de fer pour parer les coups de flè¬
che & de mousquet qu ’on leur tire de tous cotez , ils
ont encore la trompe armée d’une grosse chaîne qu ’ils
tournent avec rapidité , & qui fait un étrange ravage
dans les endroits ou ils passent, fur tout lorsqu’ils font
conduits par d’habiles Maîtres..

Les Romains éprouvèrent autrefois la fureur des
elephans , qui leur tuerent quantité de monde , & les
mirent en désordre dans la premiere bataille. Ce ne fut
qu ’après avoir été ravagés une fois par ces animaux,
qu ’ils aprirent la maniéré de s’en deffendre . C ’étoit de
leur tîrer dans la trompe , car c’est l’endroit du corps
îe plus sensible à ces animaux. Quand ils s’y sentent
blessez, au lieu d’avancer sur ceux qui les attaquent,
ils retournent fur leurs gens mêmes , qui pour lors
n ’en font plus les maîtres.

La coutume de se servir d’Elephans dans les Armées
est très-ancienne chez les Indiens . Ils en avoient l’u-
fage dés le temps de Sémiramis. Cette Reine , qui
porta la guerre jusqu ’aux éxtrémitez des Indes,
voyant le dégât que ces animaux faifoient dans ses
Troupes , s’avisa , (e)  au rapport de Diodore de Si¬
cile , d ’en faire de bois & de les mettre à la tête de
son armée. Les Indiens , qui ne croioient pas qu ’el-
le en eut aucun , & qui tout d’un coup lui en virent un
si grand nombre , en surent surpris. Leurs chevaux ne
furent pas moins épouvantez que s’ils avoient vu de
véritables Elephans , parce qu ’ils étoient parfaitement
bien contrefaits . Ces Peuples plièrent d ’abord , &

" les Aflìriens les voiant en désordre les poursuivirent
vivement : mais les autres s’étant apperçûs qu ’au lieu
de véritables Elephans , on ne leur avoir opposé que
des masses des bois , reprirent courage , se rallièrent
& poussèrent à leur tour les gens de Sémiramis,qu ’ils
défirent.

L ’Histoire de Diodore nous (f)  parle encore de
certains peuples appeliez Gandares , qui habitoient fur
les bords du Gange , & qu’Alexandre ne voulut point
attaquer , à cause du grand nombre d’Elephans qu ’ils
avoient , ou peut être parce que les Grecs s’y oppo¬
sèrent , comme le dit Quinte -Curce . En esset ils
avoient tout lieu de craindre ces animaux , qui , pour
peu qu ’ils soient nombreux & bien Conduits , font un
terrible fracas dans une armée.

On peut voir dans Quinte -Curce combien les Ele¬
phans de l’Armée de Porus ébranlèrent les troupes
d ’Alexandre , & les peines qu ’eurent les Grecs à se
deffendre d’abord contre ces puissans animaux . Ce
célébré Historien nous parle encore de l’amour qu ’a-
voit pour Porus l’Elephant que ce Roi Indien montoit
le jour de la bataille ; comment il releva son maître

(a)  Ce n’est pas des richesses qu’il est question en ce passa¬
ge. II s’y agit du nombred’enfans, que les Juifs regardoientcomme une bénédiction.

{b) Jud . c 10 . 'u, 4,. Habens trigìnta film sedentes super îrí-
grnta pullos afinamm.

(c) Judic.  c . 7r
(d)  On s’en est même autrefois servi en Europe, puisque Pyr¬

rhus Roi d’Epire en avoir dans ses armées. Mais il y a long-
fcems que la coutume de s’en servir s’est abolie en Europe.

(e) Diod. Sic. L z . c.  y.
(f) Idem. I.  r , c.  ro°
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avec fa trompe , & le remit fur son dos ; enfin
comment il le deffendit jusqu ’à la derniere extrémi¬
té , & jusqu ’à ce que les coups que les Grecs lui por-
toient de tous cotez l’eusseftt terrassé. On peut
dire que si tous les Capitaines & tous les soldats de ce
Prince infortuné avoient eu pour lui autant Rattache¬
ment & de fermeté qu ’en eut ce pauvre animal,
peut -être Alexandre n’auroit il pas poussé ses con¬
quêtes plus avant.

XXXIV . De leurs Eaux de senteurs,

L Es Indiens ont conservé dans leurs plaisirs le goûtdes Anciens , par rapport aux fleurs , Seaux eaux
de senteur , & en général par rapport à tout ce qui flate
l’odorat . Lorsque les gens un peu distinguez se visitent
les uns les autres , ceux qui reçoivent la visite ont de
longues bouteilles d’argent , qui (a)  jettent de l’eau rose
par plusieurs petits trous , à peu près comme nos ar¬
rosoirs. On secoue ces arrosoirs fur le visage & sus
la tête de ceux à qui l’on veut faire honnêteté . En
même tems on présenté une aísiette couverte de pou¬
dre de íandal , qui est un bois très odoriférant : On
en frotte les habits de ceux qui sont venus faire
visite : & comme cette poudre est jaunâtre , & que
la plupart des habits Indiens sont faits d’une toile
blanche très-fine, ' cela produit un effet , qui d’abord
me parût assés bizarre & me surprit ; mais un moment
après je me ressouvins que nous avons en France bien
des gens , qui mettent très-exactement jusqu ’aux bas¬
ques de (b) la poudre blanche fur des habits noirs , &
je condamnai ma premiere surprise.

Inoccupation ordinaire des femmes de distinction
dans la retraite ( car elles ne sortent gueres plus que
chez les Turcs ) c’est de faire des bouquets , des guir¬
landes , & des couronnes de fleurs , telles que les
hommes en portent publiquement fur leur tête le jour
de leurs noces : en quoi ils suivent l’ancienne coûtu-

!me des Grecs , qui étoient délicats dans leurs plaisirs.
On peut voir dans presque tous les Epithalames , que
non feulement le jour de leurs noces , mais encore
pendant la douce saison du printemps & de Tété , ils
prenoient grand soin d’avoir toûjours des couronnes
de sieurs , (c) & cela des plus belles, & des plus nou¬
vellement cueillies.

XXXV . De leurs OnBions»

Refque toutes les nations du monde ont regardé
l’htiile comme une des choses dont on pouvoir le

moins se passer ; s’imaginant qu ’il étoit impossible de
F L se

(a)  Les Arabes en versent sur leur barbe & lui attribuent
même quelque vertu sacrée que l’on pourroit presque mettre
en parallèle avec l’Eau benite . Lorsque l’Eau de la Reine d’Hon-
grie parutpour la premiere fois dans le monde , il n y eut ni fem¬
me , ni fille , ni petit maître , qui ne se plaignit de vertiges & de
maux!de cœur . Toute i’Eau benite de la Chrétienté n’auroit
pû faire alors la millième partie des éfets extraordinaires que
fit cette Eau de la Reine, & depuis ce tems là il est peu de per¬
sonnes à la mode qui ne porte un petit flaccon de cette eau.
II y a tant de siécles que i’Eau benite est en régné & personne
ne s’est avisé encore d’en porter sur soi Quoiqu ’il en soit , nous
pouvons mettre ì'Eau de la Reine d’Hongrie en parallèle avec
l’Eau roíè des Indiens . L’une & l’autre font propres à faire
revenir le cœur » & nous ne doutons point que le premier
but du cérémonial de l’Eau Rose , qui s’observe aux Indes,
ne soit celui - là.

(b)  Les anciens se poudroient avec de la poudre d’or. II y
a quelque aparence que Salomon fait allusion à cette coutume
au v . n . du Ch . y du Cantique

(c)  Les anciens Greqs portoient aussi des couronnes de fleurs
aux festins , & fur tout ils avoient foin d’y mettre des fleurs
qui fussent contraires à l’yvresse . Dans la débauche il s’en met»
toient fur la tête , au col & aux bras. Us couronnoient aussi
leurs gobelets , & e.
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se garantir des migraines , & de toutes les autres dou¬
leurs , fans fe frotter tous les jours la tête d5huile , ou
fans en mettre fur 1a partie affligée. Cette coutume,
qu ’une efpece de neceffité avoit d’abord introduite,
devint dans la fuite des temps un des principaux
moiens dont fe servirent le luxe & la molesse pour
corrompre les mœurs des hommes.

Je dis que cette coutume commença par une efpece
de neceffité ; car comme je viens de le remarquer,
elle étoit regardée comme un remede souverain contre
les migraines , & particulièrement dans les pais chauds.
Ce qui esc très-certain est que l’on n’y voit presque
jamais devenir chauves ceux qui ont foin de fe frotter
la tête d’huile . On lit dans l’Ecriture que les fem¬
mes Juives aimoient beaucoup ces onctions , qu ’elles
preferoient souvent aux choses mêmes les plus néces¬
saires à la vie . C ’est ainsi que cette veuve de Prophète
qui s’adressa à Elizée , quoique très-pauvre & (a)  man¬
quant de tout,avoit cependant encore de l'huile pour
s’oindre.

Les Indiens font également attachez à cette cou¬
tume , mais particulièrement les femmes. Ce feroit
un fuplice pour elles de n'avoir pas toujours la tête
luisante ': d’huile ; mais comme elles n’ont point
d ’huile d’olive , elles ne fe fervent que de celle de
Coco.

Les onctions n’étoient pas feulement emploiées chez
les anciens contre les maux de tête , & pour les blessu¬
res : ils s’en fervoient encore pour se fortifier les nerfs,
& fe rendre les membres plus souples , particulière¬
ment après quelque exercice pénible . C ’est ainsi que
nous voions dans l’Iliade Uliíïe & Diomede revenus
de l’armée des Troiens , ou ils étoient allé pour exa¬
miner ce qui s’y passoit, (b)  fe laver , fe frotter d’hui¬
le , & déjeuner après cela.

Les Indiens en usent de même après leurs voiages,
ou généralement après quelque action qui les a fa¬
tiguez : car pour lors ils ne fe reposent & ne man¬
gent qu ’après s’être lavez & s’être frottez d’huile.

Autrefois les Athlètes s’en fervoient auffi , non
seulement ceux qui étoient destinez à la lute , pour
empêcher que leur ennemi n’eut prise sur eux , mais
encore tous les autres , dans la vue d’en être plus
souples & plus robustes.

Les hommes ne regardant d’abord que futilité dans
ces onctions n’y emploierent que de l’huile simple &
fans odeur . Peu à peu on voulut joindre l’agreable à
Futilité . On y mêla les senteurs & les aromates :
ainsi ce qui n’étoit dans le commencement qu ’un pré¬
servatif , ou un remede , devint à la fin un des plaisirs
les plus sensuels. II salut après cela , pour paroître
beau & galant , avoir les cheveux humectés d’essen-
ces , & être tel qu ’Anacreon nous reprefente Bathille:
car loríqu ’il essaie de donner au Peintre une idée de
la maniéré dont il doit faire le portrait de ce beau
Samien , il lui ordonne de lui faire les cheveux (c)
humides.

Virgile nous dépeint Turnus de la même maniéré,
& dit (d)  que ses cheveux frisez avec un fer chaud
étoient tout humides de myrrhe.

On poussa même la molesse júfqu ’à fe faire frotter sens
scrupule par des femmes tout le corps avec des essences;

(a)  4 Reg. c. 4, v.  2 . Non habet ancilla tua quìcquamm
domo sua , nistf arum olei quo ungatur.

(b) Iliad. L 10 . Hique loti & mUi pingui eleo jentaculo
ajjidebant.

(c)  ou plutôt luisens Anacr. Ode.  29.
Nitidas comas sac illi.
Suivant la version Latine.

(S) Mneid. L 12.
Crispâtes calido ferre, nsyrrhaque mudentes.

& c’est ce (a)  qu ’observerent , Telemaque & Pisistra^
te , tout seges qu ’ils étoient , après avoir visité le
Palais de Meneîas , & avant que de fe mettre à
table.

D ’autresi, immédiatement avant que de fe mettre
au lit , s'oignoient tout le corps d’huiles odoriférantes.
Plusieurs Chrétiens des premiers siécles observèrent
cette coutume , que (b)  Clement d ’Alexandrie con*
damna dans ceux de son temps.

Les femmes étoient celles qui s’en fervoient le plus»
L’Arabie ne fournissoit pas des parfums aílèz forts
pour satisfaire pleinement leur odorat . Nos Euro-
péenes même étoient dans ce goût il n’y a pas en¬
core fort long -temps ; mais la mode aiant changé , il
a été absolument nécessaire que le goût changeât auffi,
& que pour fe conformer au temps celle qui , il y a
vingt cinq ans , auroit demeuré fans aucune peine ait
milieu d ’une douzaine de cassoletes les plus odorifé¬
rantes , & qui portoit toûjours des gans de senteur,
fe pâmât à la vue de certaines fleurs , ou à l’aproche
du moindre parfum . Altro tempo, altro gujìo.

Lorsque chez les Juifs un homme entroit dans la
maison de quelqu ’un de fes amis , on lui présentoir
des essences pour s’en frotter la tête . Ne lui en
point ofrir étoit un manque de civilité , ou une mar¬
que du peu de cas que l’onfaifoit de fa personne , ainsi
le Pharisien , chez qui nôtre Seigneur Jésus-
Christ  alla dîner , aiant trouvé mauvais qu ’une
femme , & qui plus est une femme pecheresse , vint
lui oindre les pieds ; le Sauveur lui reprocha , que
cette femme lui avoit fait ce qu ’il devoit faire lui*
même. (c)  II lui dit vous n’avez pas oint ma tête
d’huile , & cette femme en a versé fur mes pieds.

Le Pfalmiste voulant marquer , qu ’il n’aura jamais
de familiarité avec lePecheur , dit (d)  qu ’il ne se ser¬
vira point de son huile , pour s’oindre la tête . C ’est-
à-dire , qu ’il ne le visitera point , & que par conse»
quent il ne se trouvera point obligé de recevoir ses
honnêtetez.

Les Anciens ne fe fervoient pas seulement d’huiîes
parfumées & d’essences pour leur usage : ils en frot¬
taient encore les oiseaux , & c’est ce qu ’on peut voir
dans une Ode fort jolie , ou Anacreon fait parler deux
colombes , dont une portoit de fa part une lettre ait
beau Bathille. (e) Sa camarade la félicité fur ce qu ’eîîe
a les aîles parfumées , & qu ’elle répand par tout une
odeur fort agréable.

Les Indiens ne présentent ordinairement que de
l’Eau rose à ceux qui leur rendent visite , comme je Far
remarqué dans l’article précédent : mais lorsque l’on
fait quelque séjour chez eux,  ils ne manquent pas
d’ossrir de l’huile tous les matins.

XXXVI . De letir Extérieur affeElé.

L’On peut dire des Indiens qu’en général ils fonttrès-propres : ils ont grand foin de se laver , &
je fuis asseuré que fur les fréquentes ablutions , ils au»
roient pû disputer contre les plus scrupuleux Phari¬

siens,

{a)  Homère . Odystf./ . 4.
(b) Clem. Alex. I.  2 . c.  8 . Coronarum autem& unguentomm

ustts non est ìiobis necejfarius, ad libîdines enim uoluptates
impellunt, maxime cìtm nox prope est.

{c) S. Luc. c.  7 . v.  46 . Oleo caput meum non unxisti-, bac au¬
tem unguento unxit pedes meos.

(d) Oleum Feccatoris non impinguet caput meum.

(e) Anacr. Ode.  9.
Tot mde mne odores  *
jîuc advolaw per auras

Spirasque depluisque.

Lc Grec exprime beaucoup mieux l’agrement de îa pensée.
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siens , avec lesquels ils conviennent outre cela en plu¬
sieurs choses. Par exemple dans leurs prières , qu ’ils
affectent quelquefois de faire en public , mais plus
particulièrement dans leur extérieur serieux & com¬
posé.

L ’emportement est chez eux la marque d’une ame
Lasse, ils ont un mépris tout extraordinaire pour ceux
qui ne font pas maîtres d’eux-mêmes , & qui se met¬
tent en colere. On a beau leur faire quelque tort,
ou quelque injure , ils ne sortent jamais de leur affiete,:
mais ils ne laissent pas de se venger , & lorsqu ’ils
ont une fois résolu de nuire à quelqu ’un , ils le font
«sautant plus sûrement , & avec d’autant plus de dan¬
ger , qu ’ils ne se servent pour cela que de leur sang
froid , & qu ’ils y emploient toute leur réflexion . Ils
cachent même si bien leur ressentiment , que quoi
qu ’entr’eux ils soient toujours sur leurs gardes , fur
tout avec ceux qu ’ils fçavent n’avoir pas sujet d’être
contens d’eux ; cela n’empéche pas que tous les jours
ils ne s’atrapent les uns les autres , & qu ’ils ne voient
souvent partir le coup qui les accable de la main de
ceux qu ’ils croient leurs plus chers & leurs plus fidè¬
les amis. Lorsqu ’ils se voient ainsi trompez , sans
penser à celui qui les a dupez , ils se contentent de
s’acuser eux-mêmes de leur malheur , & d’avoûer
qu ’ils l’ont bien mérité , pour avoir eu de la confian¬
ce en un homme à qui autrefois ils avoient donné
quelque sujet de mécontentement : car ils ont pour
principe qu ’une injure ne s’oublie jamais.Quoique dans
le particulier ils soient les hommes du monde les plus
portez à la débauche , ils font cependant très-reservez
dans le public . On n’entend jamais sortir de leur
bouche de parole obscène, & leur extérieur est toujours
très -modeste : enfin on les pourroit proposer pour des
modèles de perfection morale , s’ils pensoient comme
ils parlent , & s’ils vivoient de même.

XXXVII . De la maniéré dont les Mogols divisent les
jours & content les heures.

L  Es Mogols divisent le jour entier, c’est-à-direles vingt -quatre heures , en huit parties , ou
quarts , & chacune de ces parties est encore divisée en
plusieurs autres , selon que les jours font longs ou
courts . Ceux , par exemple , qui font proche de la
ligne , & chez qui par conséquent l’inégalité des jours
& des nuits n’est pas fort grande , ont très-peu de
difference dans leurs divisions & dans leurs quarts :
mais cette difference est plus sensible sous les Tropi¬
ques , & elle augmente toujours à mesure que l’on
s’éloigne de la ligne équinoxiale.

Ils ont pour connoître les heures , Une horloge à
eau , mais fort differente de la Clepsydre , qu ’on pré¬
tend avoir été inventée par un certain Ctesibius d’A-
lexandrie , environ l’an six cens trente quatre de la
fondation de Rome . La Clepsydre étoit composée
de deux bassins unis l’un à l’autre , dont l’un étoit
plein d’eau , & l’autre étoit vuide . Ce dernier avoit
dans son fond un morceau de liege , qui l’occupoit
entierement , excepté ce qu ’il lui salloit pour monter
& descendre avec aisance. On posoit sur ce liege
une petite figure qui tenoit une baguette à la main,
avec laquelle elle marquoit les heures fur les lignes qui
étoient tracées fur une petite colonne attachée aux
bords du bassin & qui s’élevoit au-dessus. Il y avoit
un petit trou qui communiquoit de l’un à l’autre , &
celui qui étoit plein se vuidoit doucement dans ce¬
lui où étoit le liege , que l’eau élevois peu à peu . A
mesure que le liege montoit , la petite figure , qui étoit
posée sur le liege , montoit auísi , & marquoit ainsi les
heures avec fa baguette.

La Clepsidre dont se servent les Mogols , 8c  qu ’ils
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appellent Gari , ou Gadlì, est plus simple ; mais auísi de-
mande-t-elle plus de foin , parce qu ’il faut qu ’il y ait
un homme qui ait toujours l’œil fur elle. C ’est un
bassin plein d’eau , dans lequel on met une petite taííe
de cuivre , qui a un très-petit trou dans le fond . L’eau
entre peu à peu dans cette tasse, & lorfqu ’elle est plei¬
ne, & que l’eau, qui y est entrée , commence à fe mêler
avec celle du bassin , elle va à fond . Le tems qu ’elle
a mis à se remplir s’appelle un Gari , qui , selon l’òb-
servation que j'en ai faite , se monte à vingt deux
minutes & trente secondes : de forte que lorsque le
jour est justement de douze heures , chaque quart
contient huit Garis , qui font cent quatre -vingt mi¬
nutes , c’est-à-dire trois heures. Quand les jours font
plus courts , les quarts du jour contiennent moins de
Garis , & ceux de la nuit en ont davantage ; car l’on
doit toujours augmenter à l’un ce que l’on retranche
à l’autre , attendu que le jour & la nuit doivent ré¬
gulièrement faire entr ’eux soixante & quatre Garis3
c’est-à-dire , mille quatre cent quarante minutes , &
selon nous , vingt quatre heures . Aussi-tôt qu’un
Gari  est passé, celui qui a foin de l’horloge frappe avec
un marteau fur une table de cuivre autant de coups qu ’il
a passé de Garis , après quoi il en frappe encore d’au-
tres , pour marquer dans quel quart on est , soit du
jour , ou de la nuit.

Quelques -uns (au rapport d’Aben -Esra) ont pré¬
tendu que tesTeraphins,  dont il est si souvent parlé
dans l’Ecriture , étoient des horloges à eau , à peu
près tels que les Garis des  Maures : mais ils ont avancé
cela fans aucune preuve , & même fans aucune raison
de vraisemblance. Les Dieux que Rachel vola à
son Pere Laban sont bien appeliez dans le Texte
Teraphins , mais il n’y a pas apparence de dire que
ce fut l’horloge de son Pere qu ’elle enleva. Ce n’au-
roit pas été quelque chose d’assez précieux pour rem¬
porter furtivement , 8c  pour mériter que l’on courut
après comme fit Laban , qui chercha soigneusement
dans toutes les tentes de Jacob ce qui liìi avoit été
volé. Ces Teraphins  étoient des Dieux Pénates , 8t
non pas des horloges . C ’est encore une erreur que de
dire que ces figures aient jamais parlé , & que Rachel
ne les emporta que pour empêcher son Pere de les
consulter sur sa suite.

XXXVIII . De leur principal Temple»

L Es Juifs regardoient avec raison le Temple de Jé¬rusalem comme la Maison du Seigneur , comme
un lieu véritablement saint , & ou particulièrementDieu vouloir être adoré.

Les Mahométans ônt la même idée dé la Mec -*'
que , & les Gentils Indiens de la (a)  Pagode de Ja »>
guarnat , qui est un grand Bâtiment construit fur le
bord de la mer , assés proche de Balassor. On dit
que cette Pagode est très-riche , & qu’entre autres
choses précieuses on y voit une statue fort grande,
qui a deux gros yeux d ’emeraudes : mais comme je
n’y ai point été , & que je n’aí trouvé aucun Euro¬
péen qui put m’en parler avec certitude , je ne Mau¬
rois en rapporter rien de positif , ni dire au juste ce quien est.

Le Mogol l’a fait fermer , ( au moins me l’a- t-on
dit de même, ) & cela pour empêcher le concours d ’um

F 3 nom-

(a)  On peut mettre cette Pagode en parallèle avec le Tem¬
ple de Jupiter Hammon, celui de Diane à Epbeses, celuid’A-
pollonà Delphes, celui de Ceres en Sicile, où la République
Romaine en voioit de tems en tems acquitter des vœux. Nous
ne croions pas causer du scandale en trouvant de la
ressemblance entre ces pèlerinages 8c ceux que l’on fait parmi
les Chrétiens à N. Dame de Lorette » & à S, Jaques enGalice, 8cc,
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nombre infini de Gentils , qui y venoient en pèleri¬
nage des endroits les plus reculez des Indes , & de qui
îes Bramins retiroient beaucoup d ’argent.

Voilà les points principaux en quoi nous avons pu
remarquer que les Indiens conviennent avec les An¬
ciens , & particulièrement avec les Juifs . Un hom¬
me qui raifonneroit en Paien trouveroit fans doute
beaucoup plus de ressemblance entr ’eux : par exemple
un Romain , qui fous le régné de Titus auroit bien
connu les uns Sc  les autres & auroit voulu décrire leur
caractère.

Nous avons comparé les Juifs Sc  les Indiens du
côté des coutumes religieuses & civiles . On peut
encore les comparer pour le génie & îes préjugés . Les
lins & les autres vivent dans la servitude des préjugés
auxquels (a)  ils font d ’autant plus assujétis qu ’ils ai¬
ment & adorent leur captivité : c’est de leur Loi , que
je veux parler,qui est le plus dur de tous les Esclavages.

Rattachement scrupuleux que ces deux peuples
ont à (b)  l ’antiquité les empêche de faire aucun pro¬
grès dans les sciences , & les oblige de rester dans l’i-
gnorance de leurs Peres ; car tout ce qui a la moindre
apparence de nouveauté les éfraye . C ’est un crime
chez eux , de rencherir le moins du monde fur ce
qu ’ont dit les Anciens.

(c)  La science des uns & des autres ne consiste qu ’à
retenir par cœur ce qu ’ils disent que Dieu , ou les Dieux
ont fait pour eux , avec quelques livres de morale,
dont ils ont foin d ’aprendre les préceptes , & qu ’ils
repetent à tout moment avec une gravité affectée , qui
n ’est pas moins une marque de leur ignorance , que
de leur présomption.

Ils ne sont la guerre,pour ainsi dire , que par bou¬
tades , & vainquent de même , ou plutôt ce ne sont que
des machines que leurs (d)  Prêtres mettent en mou¬
vement , & auxquelles ils inspirent de la hardiesse ou
de la crainte , selon qu ’ils les asseurent du gain , ou de
la perte de la bataille.

O ) Ils se bâtent quelquefois pour la defenfe de leur
Religion avec une opiniâtreté , qui étant sondée sur
quelque promesse de leurs Devins ne peut tenir que
de la fureur ; Sc  ces malheureux ne s’apperçoivent pas
qu ’ils fortifient leurs fers , & qu ’ils appesantissent leurs

(a)  Qui font ceux qui ne font pas assujettis à ces préju¬
gés , dira-t -on à l’Auteur de cette Dissertation ? Sur cet arti¬
cle ne pourroit on pas les comparer à tous les Peuples & à
toutes les Religions du monde ? fans même en excepter la
Chrétienne Car nous pouvons mettre au rang des esclaves
des préjugés ceux qui dans cette derniere Religion croient fans
savoir pourquoi . 11n’est pas nécessaire qu’un Artisan examine
en détail tous les Articles du Symbole : mais il le feroit qu’il
donnât de bonnes raisons du sujet qu’il a de les croire . Ceux
qui négligent cet article ne lont pas plus acceptables  devant
Dieu qu’un Brésilien qui vit moralement bien , fans manger
les gens. Concluons qu’en ce qui regarde le génie & les
préjugés , tous les hommes font comparables  les uns aux
autres.

{b)  II falloit dire que les uns & les autres font fort attachés
à la tradition : alors le parallèle feroit juste. Cette tradition
suivie trop aveuglement n’est-pas seulement l’écueil des Juifs
& des Indiens ; elle l’estaussi des' Chrétiens. Que la nouveauté
éfraie des Indiens , à la bonne heure ; mais qu’elle éfraie des
Chrétiens , lorsqu’elle n’a d’autre but que celui de leur donner
l 'esprit du Christianisme , c’est ce que nous ne comprenons
pas. II faut avouer que l’homme est quelquefois bien mecha-
nique.

(c)  La science d’une infinité de Chrétiens ne consiste pas en
autre chose. Plusieurs récitent par cœur les dix Commande-
rnens , d’autres y ajoutent quelques Oraisons. Les Catholi¬
ques apprennent le Credo, le Pater Sc ì ’Ave  avec quelques
Prières aux Saints ; les hérétiques aprennent des Cantiques &
quelques Pfeaurnes de David. Voilà la dévotion des uns & .
des autres.

(d)  Les Ecclésiastiques font souvent chez nous la même
chose & les guerres qu’ils excitent font les plus funestes.

(c)  Le parallèle fera fort juste encore avec les Chrétiens,
& nous le disons à notre honte . Des conjurations fe font for¬
mées , des guerres fe font entreprises íur ces promesses. Le
détail n’en est pas nécessaire, puifqu’il ne faut , pour en
être convaincu , qu’ouvrir l’histoire de notre tems,
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chaînes , à mesure que par leurs victoires ils donnent
à leurs Prêtres l’occasion de travailler à raffermisse¬
ment de la Loi , ou plûtôt de la Tyrannie.

(a)  Au reste , comme ils traitent tous les autres
peuples de profanes , qu ’ils refusent d ’avoir aucune
familiarité avec les étrangers , & qu ’en général ils mé¬
prisent tout le monde ; il ne saut pas s’étonner s’ils en
font également méprisez.

(b)  Les Juifs ont regardé comme le plus grand de
tous les malheurs la domination des Romains , cependant
il ne leur pouvoit survenir rien de plus avantageux : car
le commerce qu ’ils ont eu par là avec les plus polis &
les plus sçavans de tous les hommes aiant commencé à
leur dessiller les yeux , les a mis dans la liberté de pen¬
ser dorénavant par eux mêmes , & de n ’être plus cap¬
tivez à suivre les sentimens de leurs Peres . Aussi
quelques -uns depuis ce tems là se sont ils appliquez à
l’histoire des autres Nations , Sc  à letude des beaux
arts , qui auparavant leur étoient absolument inconnus»

Les chaînes des Indiens sont encore dans leur en¬
tier , & ce fera également un bonheur pour eux , si
quelque nation civilisée peut jamais les rompre en les
soumettant à son Empire.

Ils pensèrent du tems (c)  d ’Alexandre sortir de leur
captivité . Si les Grecs avoient fait un plus long sé¬
jour dans les Indes , ils leur auroient infailliblement
communiqué leur politesse & leurs belles connoissan-
ces : mais ce Héros vouloir vaincre trop de peuples
pour oser fe flater d ’en pouvoir entierement assujettir
aucun , & lui faire embrasser les loix du vainqueur.
A peine même paroissoit -il qu ’il eut passé dans un Pais,
aussi-tôt qu ’il en étoit sorti : semblable en cela à ces
torrens , qui laissent d ’autant moins de traces dans un
endroit , qu ’ils y ont passé avec plus de rapidité.

Un partisan ae l’antiquité , ou un esprit plus feve-
re,parleroit bien autrement des Juifs & ;des Indiens,
quand même il ne feroit aucune distinction entre leurs
Religions , Sc  qu ’il les regarderait fur le même pied»
Je crois que du peu de remarques que j 'ai faites fur ces
deux Nations il en pourroit tirer les réflexions sui¬
vantes.

(d)  Les Juifs & les Indiens ont conservé (du moins
une grande partie ) la simplicité des premiers hom¬
mes , que l’on voit paraître dans leur nourriture , dans
leurs habillemens & dans leurs plaisirs , où ils cher¬
chent toujours ce qu ’il y a de plus uni . Ce qu ’ils
aiment le plus est ce qui se presente le plus simplement
à leur pensée , & ce qui flate le plus naturellement leur
imagination.

La crainte d ’errer fait qu ’ils suivent exactement les
conseils des plus sages & des plus éclairez d ’entr ’eux ;
parce qu ’ils connoissent combien il est dangereux à
tous îes hommes , mais plus particulièrement à ceux

qui

(a)  C ’est encore notre défaut. II est vrai que notre Reli¬
gion est excellente :mais enfin ne vaudroit il pas mieux amè¬
nes les infidelles & les hérétiques par la complaisance & fin-
struction , au lieu de les rendre plus obstinés par le mépris &
la violence?

(b)  II y a des Nations en Europe , à qui l’on fait envisager
de même la relation qu’elles peuvent avoir avec quelques In¬
sulaires , qui possèdent l’excellente qualité de penser avec li¬
berté . Nous ne disons pas que ce fut notre bonheur d être
leurs sujets , mais nous croions que ce le feroit de nous sou¬
mettre à une partie de leurs principes . Depuis plusieurs an¬
nées nous profitons de leurs lumières par le commerce que
nous sommes , pour ainsi dire , forcés d’entretenir avec eux ,
& nous en profiterons davantage , lorsque nous ne serons
plus captivés par ceux qui voudroient être & nos peres & nos
maîtres.

(c)  Nous laissons au lecteur la liberté de comparer ces tems
d’Alexandre à des tems beaucoup plus voisins des nôtres.

(d)  Le parallèle n’est point juste en cette occasion. Les Juifs
ne font rien moins que simples de ce côté là. Ils aiment en
tout le faste & le luxe , & n’épargnent rien dans les plaisirs
pour ajouter l’artifíce à la nature.



qui .n’ont point encore d ’expérience ,
loir conduire que par leurs propres lumières.

Les Indiens pratiquent avec une exactitude ponc¬
tuelle tour es les réglés que leur prescrit k Religion
qu ’ils professent : Sc  connoissant que les hommes ne
peuvent être entierement à eux -mêmes , & qu ’ils font
en quelque maniéré nez pour la sujétion , ils aiment
mieux servir leurs Dieux & fe soumettre aveuglement
à leur Loi , (a)  que d ’être les Esclaves du caprice &
de Fambition , comme le font presque toutes les autres
Nations.

Ils négligent (b)  les sciences qui ne font point né¬
cessaires à la vie ; les regardant comme des connoif-
Tances qui rendent à la vérité les hommes plus éclairez,
mais souvent aussi, plus malheureux , & presque tou¬
jours plus vains.

Ils fçavent que le mal fe glisse avec bien plus de
facilité que la vertu : c’est pourquoi ils évitent d ’a-
voir aucune familiarité avcc les étrangers , de peur de
fe familiariser aussi avec leurs mauvaises coutumes , Sc
avec leurs vices . C ’est pour s’empêcher d ’être obli¬
gez de vivre avec eux , qu ’ils ont Fait quelquefois des
efforts si furprenans , pour leur defendre Feutrée de
leur païs , ou pour les en chasser.

Ils n ’occupent point leur esprit à rien établir de
nouveau , & ne s’en servent que pour leur commerce,
ou pour s’exércer dans le métier qu ’ils ont appris de
leurs Peres : bien differens en cela des peuples que
nous appelions polis & civilisez , qui ne font jamais
contens de ce que leur ont laissé leurs prédécesseurs,
qui appliquent continuellement leur esprit à inventer
quelque chose & à forcer pour ainsi dire 1a nature ;
Sc  qui acquièrent d’autant plus de réputation qu ’ils
ont fçû s’écarter de la route de leurs Ancêtres Sc  s ’é-
îoigner du naturel.

XXXIX . Des Indes en général , & de la mankre
dont ony vit.

ÌEcrois que le Lecteur voudra bien me pardonner,si malgré la résolution que j ’avois prise de ne par¬
ier que de la Conformité des Coutumes des Indiens

a vec celles des Anciens ; j 'abandonne cependant entie¬
rement F Antiquité dans ce dernier Article , & si
prenant le stile ordinaire des Relations je parle un peu
des Indes comme tous les autres Voyageurs en ont
parlé . Cependant je ne me flate pas de rapporter rien
de nouveau fur ce chapitre , & je fuis très -perfuadé
que je ne dirai que ce que plusieurs autres ont dit
avant moi : aussi ne m ’y arrêterai -je que fort peu , Sc
je n ’en parlerai même , que pour ne pas paraître
trop singulier Sc  trop attaché à mes premières i-dées.

Presque tous ceux qui ne font point sortis de chez
eux fe font une peinture avantageuse des Païs éloi¬
gnez . Ils s’imaginent que l’on y trouve abondam¬
ment toutes les choies nécessaires à k vie : ils les
croient exempts des dessauts Sc  des defagremens qui
fe rencontrent dans le leur . Ils les regardent comme
des endroits délicieux , parce que k plupart des Voya¬
geurs les dépeignent tels dans leurs Relations , & qu ’ils
font presque toujours des descriptions agréables des
païs qu ’ils ont vu.

Avant que de sortir de l’Europe , j ’avois lu quan¬

ta ) La réflexion n’est point du tout juste. Les guerres &
les révolutions des Indes prouvent que ces Peuples font
tres -souvent de la Religion un affaire de Politique , & qu'en
Asie comme en Europe ceux qui paroiíîent les plus zélés dé»
fenseu s de la Divinité ne font pas toujours ses meilleurs amis.

A l’egard des Juifs ils négligent les sciences & ne Rap¬
pliquent qu’au commerce . mais ce n5est pas par réflexion qu’ils
en usent de la forte z c’est parce que les sciences ne donnent
lien à gagner.

tité de Relations des Païs étrangers , & ces Rela-
ìations me lès reprefefttoient ordinairement comme
des lieux enchantez . Tout y étoit beau , tout
y étoit aimable , les plaisirs les plus innocéns s’y pre-
fentoient en soûle . II ne manquoit à ceux qui vri
voient dans ces heureux Climats , que d ’y vivre éter¬
nellement pour être éternellement heureux . Je le
croiois ainsi , parce que je Favois lu de même ; mais
je me fuis bien détrompé , depuis que j 'ai vû ces en¬
droits dont on mkvoit fait des portraits si avantageux^
J ’ai presque toujours remarqué , que la plupart de
ceux qui en avoient parlé avoient de beaucoup exagé¬
ré leurs agrémens , Sc  qu ’ils n ’avoient dit que très
peu de chose des incommoditez qui s’y trauvoient ,
& de tout ce que l’on étoit obligé d ’y souffrir.

L ’Auteur de la nature a partagé assez également
ses saveurs à tous les païs . On y trouve par tout &
du bon Sc  du mauvais ; Sc  lorsque son en a vû plu¬
sieurs , il est bien difficile de demeurer long -temps
dans Fun , fans regretter *l’autre , parce qu ’il n’en est
point auquel il ne manque quelque chose que l’on
pourrait aisément trouver ailleurs . Ainsi l’on doit fe
défaire de tous les préjugez que l’on pourrait avoir
fur cet article , Sc  ne pas s’imaginer qu ’il y ait dans
tout FUnivers aucun endroit oû Fon n ’aít rien à dé¬
sirer , & oû , si Fon trouve des plaisirs , on ne ren¬
contre en même temps des peines.

La côte de Coromandel est dans k Zone Torride i
auffi est elle exposée à de terribles chaleurs . II y ré¬
gné pendant un certain temps de Fannée des vents,
que l’on appelle vents de terre , parce qu ’en effet ils
viennent du côté de k terre ; Sc ces  vents y font les
plus incommodes du monde . Ils durent ordinaire¬
ment depuis neuf à dix - heures du matin jusqu ’à trois
ou quatre heures après -midi . II faut être fait au
climat pour pouvoir sortir pendant ce temps là ; car
à chaque pas que vous faites , il semble que Fon vous
jette du feu au visage , surtout depuis dix heures
jufqu ’à deux . Ce vent de terre est suivi d ’un vent
de mer , qui s’éleve aufïì - tôt que l’autre a cessé , Sc
qui est d ’autant plus agréable , que k chaleur du jour
a été forte . Pour lors on peut jouir tout à fon aise
des plaisirs de la promenade.

On regarde ordinairement comme le plus grand
agrément des Païs chauds le plaisir d ’y voir toûjoursles
arbres verds , cependant on s’y habitue si fort que ce
n ’est plus un plaisir : & je ne fçai même si k variété des
saisons que nous avons en Europe n ’a pas quelque cho¬
se de plus agréable j car si dans les Indes Fon n ’y ressent
pas 1a rigueur de nos hivers , on n ’y voit rien auffi qui
aproche de k beauté de nos Printemps . C ’est un
été perpétuel , un été très - ehaud , qui brûle toutes les
herbes & dessèche les Campagnes , lesquelles ne con¬
servent leur gazon qu ’environ deux mois après k sai¬
son des pluies.

Les pluies y sont réglées & y durent ordinairement
depuis 1a moitié de Juin jufqu ’à k moitié de Sep¬
tembre . Elles ne ceílênt presque jamais pendant ce
temps -là . Elles sont moins incommodes à Pondiche-
ry qu ’elles ne le font ailleurs , parce que comme le
païs n ’est que de fable , elles n ’y gâtent point les che¬
mins , qui dans le Royaume de Bengale sont presque
impratiquabîes pendant ce tems là , à cause que k terre
y est fort graste . Ces pluies sont absolument néces¬
saires dans les Indes , & lorsqu ’elles manquent , le ris
demandant beaucoup d ’eau Z on est feur d ’y avoir kfamine.

Le Ris est la nouriture ordinaire du païs . Après
qu ’ils Font fait cuire , ils y ajoutent du beurre Sc  du
safran avec quelques herbes . D ’autres y mettent de
k viande , ou du poisson . Us appellent cela des Caris „
Ils ont grand foin que le poivre y domine j mais à

ce«
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ceîa près ces ragoûts ne laissent pas d’avoif leur
bonté.

La chasse y est assez abondante on y trouve des
sangliers , des chevreuils , des lievres , des perdrix , des
ramiers , quantité de beccaffines , des canards sauva¬
ges , des cercelies , & de toute autre forte d’oifeaux
aquatiques . Je n’y ai jamais vu de lapin.

L ’on ne peut gueres manger de meilleur poisson
qu ’à Pondichery ; il y en a entr ’autres une efpece
qu ’on appelle Pampre. C ’est un poisson plat. Je ne
puis mieux le comparer qu ’à nôtre Turbot . Cepen¬
dant il ssest pas tout à fait si gros , mais la chair en
est aussi ferme , & il ne lui cede en rien pour ce qui
est de la délicatesse & du goût . On y mange aussi
de fort bon Mulet.

Il y a quantité de fruits , mais tous differens des
nôtres . Le Mangue y est fort estimé. Son fruit ap¬
proche assez de la Pefche . 11 est cependant plus
gros , & le noycau n’en est pas si dur à beauoup
près . Ses feuilles même ressemblent fort à celles du
Pefcher . Quand les Mangues font de la bonne efpe¬
ce , ils font excelleras; mais les autres ont la chair fi¬
breuse. Il feroit inutile de rapporter ici le nom de
tous les autres fruits qui s’y trouvent ; car outre que
cela nous meneroit trop loin , c’est qu ’il est presque
impossible d’en donner une idée juste à ceux qui ne
ïes ont jamais vus & qui n’en ont jamais goûté.

Les Citrons font assez communs aux Indes , auffi-
bien que les Oranges : mais il s’en faut de beaucoup
qu ’il n’y en ait autant qu ’en Amerique , qui est fans
doute le Péis le plus abondant pour ces fortes de
fruits . Cependant j'ai vû dans l’Ile de Moëli une
efpece de petites Oranges , que je n’avois pas vûë en
Amerique . Elles ne font pas plus grosses que nos
pommes d’Api , &r ont Pécorce toute rouge . La sub¬
stance en est plus aqueuse que celle des Oranges ordi¬
naires ; & à mesure qu 'elles meuriffent , leur écorce,
qui est par côte comme nos melons , s’entr ’ouvre à
peu près comme celle des Grenades.

II y a dans cette Ile quantité de Caffiers , qui font
îes arbres qui portent la Caste. On fçait assez com¬
munément en Europe , comment sent faits les bâtons
qui enferment cette efpece de gomme purgative . Ils
sent longs & secs lorfqu ’ils sont en maturité , &
quand il fait du vent , les arbres chargez de
ces bâtons s’agitent & les font s’entrechoquer les
uns les autres ; ce qui fait un bruit fort étrange à
ceux qui en ignorent la cause, fur tout , lorfqu ’ils se
trouvent au milieu d’une forêt , ou , quelquefois fans
voir des Caffiers auprès d’eux , ils entendent ce tin¬
tamarre de loin.

II suffit d’avoir mis le pied dans les Indes , pour
avoir entendu parler de Betel. Après Je ris , c’est la
chose qui y est le plus en usage , & dont les Indiens,
& même quantité d’Européens , peuvent le moins se
passer.

Ce Betel est une plante qui monte à peu près
comme nôtre Vigne -Vierge . On donne ordinaire¬
ment à chacune de ces plantes un échalas d’environ
quinze pieds de haut . Sa feuille approche assez de
celle du Lilas , mais elle n’est pas si épaisse. C’est de
cette feuille que les Indiens sont friands , mais ils ne
la mangent jamais feule. Premierement ils la frottent
d 'un peu de chaux faite de coquillages , ensuite ils y
envelopent de petites tranches d’Arrequa coupées
très minces . Cette Arrequa est un fruit qui ressem¬
ble tout à fait à la noix muscade , & qui n’en dissere
que parce qu ’il n’a point d’odeur . Ils appellent
Betel cet assemblage des feuilles de Betel , de chaux,
& d’Arrequa . Ceux qui font à leur aise y mettent
encore du Cachou , qui est assez connu en Europe,
quoiqu ’il vienne des Indes . Toutes ces drogues mê-
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lées ensemble leur rendent les levres & les dents rouges
comme du sang.

II est fur , que le Betel est une plante qui a de
grandes vertus . Elle est excellente pour l’estomach,
& l’on ne volt point que ceux qui en mangent régu¬
lièrement en soient jamais incommodés . Ils ne le font
pas non plus des dents , qui se conservent toûjours
faines , quoi qu ’elles perdent leur couleur & qu ’elles
deviennent rouges.

Les gens du Pa'ís se présentent ordinairement en-
tr ’eux du Betel , comme nous nous présentons du
Tabac en France ; & quelque part qu ’ils aillent , ils
en ont toûjours leur petite provision . On dit qu ’il
est dangereux d ’en prendre de îa main des femmes,, à
moins que l’on ne les connoisse bien , parce qu ’on
prétend qu ’elles s’en fervent au lieu de Philtres , &
quelles y mettent des drogues propres à cela* Je ne ré¬
pons de rien là-dessus ; mais tout ce que je puis di¬
re , c’est que j’ai vû un de nos soldats , qui,
après avoir resté plus de deux jours fans vouloir man¬
ger , déserta pour suivre une femme , que l’on m’assu-
ra lui avoir donné du Betel , quoi qu ’assurément la
femme n’en valut pas la peine , étant fort vieille &
fort laide , au lieu que le soldat étoit un garçon de
trente ans fort -bien fait . Ils se fervent aussi quelque»
sois de ce Betel pour empoisonner leurs ennemis.

J ’oubliois de dire que quand les Indiens sont bles¬
sez , ils font mâcher des feuilles de Betel par quel¬
qu ’un , & les appliquent ensuite fur la plaie. Ce
remede a un esset presque aussi prompt que celui
du Baume.

Généralement parlant les terres des Indes sont fore
désertés. On est souvent obligé de faire bien du
chemin , pour trouver quelques pauvres chaumières,
ou quelques malheureux Villages , dont même la plu¬
part sont abandonnez . Cette désolation est une fuite
des guerres du grand Mogol , qui a commencé par
ruiner le Pais des Indiens , pour s’en rendre maître,
& qui par politique continue toûjours à tenir les peu¬
ples dans l’oppreffion & dans la mifere , de peur qu ’ils
ne viennent à secouer ìe joug : car malgré toutes les
pertes qu ’ils ont faites , ils sont encore en bien plus
grand nombre que les Maures . On ne peut s’em-
pêcher d’être touché de compassion , lorfqu ’on fait
réflexion fur l’efclavage de ces peuples & fur sentiers
désolation de leur païs ; lorsque l’on compare Yétat  dans
lequel ils font présentement avec celui où ils étoient
il n’y a que cent ans.

On a toûjours regardé les Asiatiques comme des
gens mois & effemínez. En cela on leur a rendit
justice , car ils réarment gueres le travail , & ils font
au contraire tout à fait amis du repos. Lors même
qu ’ils sont obligez de travailler , c’est avec une certai¬
ne indolence qui fait voir qu ’ils font hors de leur
centre. Pour moi j 'attribue cette indolence à la cha¬
leur du Climat , car j’y ai vû des Européens qui en
très-peu de temps avoient contracté le même dé¬
faut.

Cette indolence & cet amour du repos font qu’on
ne négligé rien pour se procurer ses aises ; & l’on n’y
réussit pas mal , pour peu que l’on veuille en prendre
la peine. Il est vrai , qu ’on n’y voit pas ce grand
monde , & qu ’on n’y jouit pas de cette société , qui
charme en Europe ; mais aussi faut il avouer que Peso
pece d’indépendance dans laquelle on vit flatê extrê¬
mement . On y dépend moins qu ’ailleurs d’une pré¬
tendue bienfeance. La liberté y est tout à fait grande,
& chacun y vit comme il le juge à propos . Outre,
cela, on y est grand Seigneur à peu de frais , fur tout
pour ce qui regarde le grand nombre de valets , qui
en ce païs-là sont à fort bonne composition.

On peut diviser les Peuples des Indes , en Mau -
res, en Gentils- & en To$a$. Les Mmm , comme
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f aï deja dit , y sont les maîtres , ìes Gentils  font les
esclaves , & les Topas  ne font proprement ni Fun,
ni Fautre.

Ces Topas, ôu Mejìis , font descendus de Portu¬
gais , & de femmes indiennes . Leur profession ordi¬
naire est celle de porter les armes, & s’ils n’ont ni les
richesses , ni le teint de leurs Peres (car ils font gueux
Sc  noirs ) ils en ont au moins conservé la gravité . Je
crois qu’on leur a donné le nom de Topas , à cause
qu ’ils portent tous le chapeau , parce qu ’en langue
Maure , Topka-log  signifie Gens de chapeau.  Le grand
Mogol a quantité de czsTopas  dans fes armées, & s’en
sert ordinairement pour Canoniers . Les François,les
Anglois Sc  les Hollandois en ont aussi à leur solde. Ils
parlent un mauvais Portugais corrompu , qui est la
langue de commerce des Indes , & qu ’on est absolu¬
ment obligé d’apprendre.

On fçait que les Portugais ont été autrefois les
maîtres des Indes & qu ’ils en ont fait trembler toutes
les puiíïànces. François Almeïda Vice -Roi des In¬
des pour le Portugal , défit dans un combat naval
Campfon Sultan d’Egypte . Ce fut au commence¬
ment du feizieme siécle , & son successeur,le fameux
Alfonfe d’Albuquerque , ne fe rendit pas moins re-
commandable par la prise de Goa , & par quantité
d ’autres victoires qu ’il remporta fur les Indiens . Mais
depuis ce temps-là , ils font bien déchus , Sc  presque
routes les autres Nations de l’Europe , qui font à pré¬
sent dans les Indes , ne s’y font établies que fur leurs
ruines ; particulièrement les Hollandois , qui y font
présentement ce qu’y étoient autrefois les Portu¬
gais-

Les Portugais n’ont pas eu seulement affaire aux
Européens , mais encore aux Indiens , qui lassez de
la dureté & de la tyrannie avec laquelle ils en étoient
traitez , fe soulevèrent contre eux en quantité d’en-
droits . Les habitans de FI fie de Moëli , qui font tous
Mahométans , & qui (à ce qu ’on dit ) font sortis d’A-
rabie , surent du nombre de ceux qui se révoltèrent.
Ils massacrèrent les Portugais & fe rendirent maîtres
de File . J ’y ai vu une Mosquée , qui autrefois étoit
une Eglise Portugaise.

Outre ces Mestis , qui véritablement íònt descen¬
dus des Portugais , il y en a encore d’autres qui pren¬
nent le nom de Topas.  Ce sont les Parrias  dont j 'ai
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parlé. Lorfqu ’ils fe font faits Chrétiens,ils prennent le
chapeau Sc  passent ainsi en un (moment de Fétat lé
plus ravalé qu ’il y ait chez les Indiens à la qualité de
Senhor Sddad , qui n’est pas peu de chose parmi les
Chrétiens du Païs . Les autres Indiens les méprisent
toujours , Sc  fçavent fort bien dire , qu ’il n’y a gue-
res que ìes gueux qui embrassent le Christianisme . Ils
les appellent pour cela Chrifiiams d'Aras.  C ’est-à-dire,
Chrétiens de ris ; voulant signifier par là , qu ’ils ne fe sont
faits Chrétiens que pour trouver plus aisément à vi¬
vre , Sc  pour avoir leur ris sûr , car dans ce Païs là
on ne parle point de pain. Dans le fond je ne trou¬
ve pas que les Indiens ayent si grand tort qu ’on le
pourroit croire , car il est certain que ces Parias
sont ordinairement gens à faire tout ce que l’on peut
s’imaginer de plus bas , & quoi qu’ils fe rendent
Chrétiens , ils n’en deviennent pas plus honnêtes gens
pour cela. Ils font fort sujets à voler. Quand ils ne
peuvent fe servir de leurs mains pour enlever quel¬
que chose , ils fe servent admirablement bien de leurs
pieds. Ce que je dis ici surprendra d’abord le Lec¬
teur : cependant il n’y a rien de plus certain . Si vous
laiíìez tomber à terre quelque argent , un couteau,
ou une íourchete , Sc  que fur le champ vous n’y
faisiez pas attention ; comme ordinairement ils ne por¬
tent point de souliers , ils relevent avec ìes doigts dut
pied fort adroitement ce qui est tombé ; ensuite de»
quoi ils passent la main derrière eux , & trouvent le
moien , en pliant la jambe , de porter jufqu ’à la
main ce que le piéd a ramassé. Tout ce petit manege
fe fait fans qu ’on les voie fe baisser le moins du mon¬
de. Ils vous parlent même pendant qu ’ils font leur
coup : fur tout quand cela arrive le soir.

Il semble qu ’auísi-tôt qu ’ils fe font faits Chrétiens,
il soit indigne d’eux de travailler . J ’ai entendu dire
à un homme digne de foi , que parlant un jour à?
une jeune fille qu ’on avoit trouvée faisant un métier
qui est sort commun aux Indes , Sc  qui apparemment
avoit fait encore quelqu ’autre chose (car on n’y punit
personne pour le reste ) il lui demanda , pourquoi
elle ne travailloit pas pour gagner fa vie : à quoi h
jeune fille fort surprise de cette proposition répondit 3
qu ’elle étoit Chrétienne . Belle maxime !

Voilà ce que j ’avois à dire de plus particulier tou¬
chant les Indes.
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